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TESTAMENT 

POLITIQ_UE 

DE 

t'AMIRAL BYNG. 

gA. matière qui fait l'objet 
* de mes réflexions pr^fen- 
„^„^__j- tes , demanderoit à être 
craicée ayec plus d'étendue , que 
13C le pennet la iîtuation où je fuis^. 
Le peu de jours qui me reftent à 
vivre ,-nefuffifent paspourfaireun 
ouvrage ; mais tout le temps que 
mes éimemisfonc obligésde mettre 
dans l'inftrmftion d'un procès dont 
ils favent d^avance la décifion, je 
«eux le confacrd à^re conncûcre k 
Ai) 



4 Testament Politiqui 
Patrie l'ambition du Parti Roya- 
lifte , & les reflôtts qu'il met 
en mouvement pour lui ôter les 
privilèges qu'elle s'eft acquile après ' 
tant de révolutions. 

J'ai regardé le moment où j'ai 
été arrêté , comme celui de ma 
condamnation; tout cequî.fe feit 
aâueltemcnr, n*eft que pour met- 
tre une forme juridique à un juge- 
ment déjà prononcé contre moi. - 

Que mes amis ne me défapprou- 
vent pas , fi je ne fais aucun effort 
pour le changée. Ma mort eft 
arrêtée ; mais ceux qui la croient 
néceflàircà leurs vues, Je trompent: 
ils veulent établir dans le . |mblici 
que j'ai manqué au Roi , à l'Etat 
& à ma Patrie i & ils ne viennent 
pas même à bout de m'en fïiire 
ibupçonner. 

Ma mort , dont an veut fe ferviz 
pour voiler les fautes du Parâ< 
Royalifte , & arrêter les mouve- 

tnencs nunulmeux d'un peuple 



DE L'AtifIRAL ByNO. ^ 

accoutumé à les punir, produira 
un effet bien contraire ; elle achè- 
vera de lui deffiiler les yeux. 

C'eftdonc fans peine 6c de bon- 
ne (bî, que je pardonne à mes en- 
nemis , à mes accu{ateurs & à mes 
Juges , & généralement à tous ceux 
qui ont travaillé à ma perte', je 
n'ai ni fiel , ni aigreur , ni paflron, 
ni aucune idée de vengeance ; je 
pe iens , dans la lîtuation où je 
fuis , que mon amour pour ma 
Pati?e.- 

: L'Angleterre s*eft engagée dans 
■une guerre qui doit néceflairement 
la^amener à lès véritaUes princi- 
pes de Gouvernement. 
.. Elle a fait , dans la naiflànce de 
cette .guerre > deux fautes . capita- 
les, qui peuvent lui coûter cher , 
fi elle veut les Toutenir : toutes les 
autres , qui font en grand nombre , 
.doivent leur être rapportées. 
. Notre 6ouvernement,s*cft, trom- 
pé, lorsqu'il accu.qu'en attaquant 
Aiij 
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. la France dans un temps où eHç 
^toit fans aucune force maritime , 
une campagne fuifiroit pour l'c- 
crafer,oii du moins pour l'obliger 
aux conditions qu'il vouloit lui 
impofer pour l'étendue & la sûreté 
liu Commerce Britannique. 

Le Cabinet , qui avoit formé (on 
plan d'attaque , s'eft également 
crompé,en commençant cette guerre 
par des pirateries , qui n'ont aboùtî 
, tout au plus qu'à aigrir les efprits. 
Prendre fept à huit cents v^f- 
feaiix, fans avoir' déclaré la guerre 
dans les formes , c'eft fe mettre aii 
niveau des Puiflànces Africaines j il 
ne réfuke d'une pareille démarche» 
qu'une perte médiocre pour la 
Puiilance attaquée , & nul avan- 
tage pour celle qui attaque. 

Les fubfides accordés pour lei 
Alliances du Nord & de l'Allema* 
gtie; ce nombre de troupes fou- 
-doyées dans le Corps Germanique 
deux ans avant la lôv<ée d6 boucîiet 
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qui yîeiit d'être faite , auroientrfôS 
mieux eiTiployés à armer une flotte 
de trente vaiHèaux de ligne , avec 
dix mille liommes de d^barquci- 
ment , poux aller à; l'Amérique 
£-appcr un ço4p décilîf;: 

Deux flottes de vingt-cinq, voiles 
chaciuie j l'une en ftation fous 
rÛle de Minorque , poac veiller 
aux mouvements des François fur 
la. Méditerranée, l'autre toujours 
prête à - fbrtir de U Tamife , pour 
courre fur tout <e qui feroit parti 
de Bred, auroientdûêtre aflèmblées 
pour afTurer ,U réulfite de cette 
entrcprife. 

La guerre > quoique tnjufte en 
clle-niêmei auroit alors trouvé ion 
droit dans la déciiîon de la que- 
relle i là France n'ctoit pas en étàe 
de réfifter à ce coup imprévu ;eHe 
auroit eu recours aux négocia- 
tions i la réuffite de l'entreprife 
auroit pu donner à l'Angleterre 
un droit conforme à. Tes demandes 
A iT 
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fur l'article du Traité d'Utrecht, 
qui eft le vrai fujct de la querelle. 
Le Cabinet eft allez éclairé pour 
avoir vu que c'écoit le feul parti 
fflu'il y avoit k prendrepour le bien 
de ta Patrie ; mais une démarche fi 
ùigc étoic oppofée i l& poUdque 
de ceux qui voulaient mettre les 
les armes à la main à toutes les 
Puiflknces de l'Europe. 

Une guerre qui n'auroitété que ée 
Puiilànce i PuiAàïice , ne tHupliC- 
ibitpas les vues qu'cm fe'propofbit 
dans celle qui vieut d'être] engagée. 
Les- difiuenis partis qui régnent 
en Angleterre, voudroient , A ta 
Couronne vient k vaquer , trouver 
l'Europe dans une guerre généra- 
le, efpérant à lafaveur dcrincen- 
dîe , ren ver fer les Loix du Royaumej 
Se peut'étce quelqu'un de ces partis 
fe propofe-t-il ledémcmbtementde 
notre Monarchie! 

Je vois ma Pairie expofôe à toui 
#e« mal^ucs, & elle ne rsppeUk 
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^ttc ancienne venu patriodque de 
nos Pères. 

La faute commife dans la forme 
par la Nation, attaque direâcmenc 
toutes' les Puiflances de l'Europe. 

Prendre des vaiflcaux qui fe rcr 
pofenc fur la foi des Traités , c'eft 
feire le métier de pirate ; cç que 
l'Europe n'admet point depuis 
qu'elle eft policée. 

On ne viole pas impanément 
tous les-Traités de comnierce qui 
.lîen^ les Nations i ce commerce au- 
roit trop à foufïrir , s'il n'y avoit 
pas desloix pour le protéger ;cha- 
cun le feroit alors les armes à la 
.main -, tout feroit confondu , &c 
toutfetôit permis aux Nations qui 
riiqueroient des voyages & fur 
mer & fur terre : l'Europe retom- 
bcroicdans la barbarie la plus af- 
freufe. 

Mais y ayant une convention » 
qu'eii cas de guerre , chaque PuiP- 
iancc auroit un temps fixé pont 
Àv ■ 
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rentrer dans les ports de la Polf*' 
fonce attaquée , on ne peut violet 
ies Traités , fans offenfer tous les 
Coiitraâants, 

■ Je foutiaite que ma Patrie fenrè 
à quel point cette conduite flétrit 
fa réputation , &c qu'elle reftitue i 
tous feux qui ont perdu des vaif* 
féaux , ce qui leur a été pris contre 
les loix de la guerre, 6c contre le 
'droit des gens; cette conduite 
pourroit calmer la fermentation 
que cette première démardie a ex- 
citée dan s l'Europe. 

C'eft la Nation en corps qui cft 
coupable dans les iHes Britannl* 
-ques, lorfqur'il arrive de pareilles 
infradHons. 

Le Parlement la repréfefntci i! 
partage la légiflaripn ; il doit donc 
fe trouver ofFenfé des premières 
hoftilités qui ont violé les Traités 
les plus facrés; & fon autorité perd 
le plus beau de fesdroits ; Ct lé Para 
Royaliftc foutient fes démarches. 
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qiii font auilî dangereufès pour la 
Nation, quccrùninelles vis-à-vis de 
coure l*£uropc. 

L'expérience de certe guerre naif- 
iknte apprend à la PuilIÈnce Bri- 
tannique t que c'eA. un grand vice 
dans la polirîque , que d'ofFen^ 
fex l'Europe, pour ainïî dire en 
corps , lorfqu'on prétend n'atta- 
quer qu'une Puinârice, 

Eng^er une guerre , fans obfer- 
ver les formalités requifes , c'cft 
une grande (avito : l'Angleterre ne 
s'eft pas inêmc léfervé les appa- 
rences de droit en fa faveur , dans 
celle qu'elle a commencé. 
. Si cette faute eiuraîne après elle 
de fâcheufes conféquences -, les 
fuites en fom encore plus foneftes, 
lorfqu'on ne refpeâe ni les Loix , 
ni les Traités, ni les bienféances. 

Que pcuton attendre, aprèsunc 
conduite fi dangcreufe & fi irrégu- 
iiertîDovons-nousnous plaindre , 
Enousiî>mmos abandonnés de toac - 
le inonde. A v j 
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L'Angleterre éloigne Ces pim 
Ëdelles Alliés , de fes intérêts; & cela 
doit être ainti , fuivanc la faine 
politique : elle a forcé l'Europe 
par fon ambition itop dévoilée > à 
un nouveau fyftême de politique 
pour Con équilibre. 

Elle engage la France & l'Efpa- 
gne à rétablir i^neufcment leur 
Marine ; ces deux Puiflànces fe 
trouvent contraintes à hke un 
eâbrtpour balancer >par leurs fon- 
ces maritimes > un commerce qiu 
avoir peiduibn égalité , par la m- 
pétioiité de pomion , de génie 
commerçant! des loix fages quela 
Nation Angloife avoir mi&cn ufage , 
&que ces deux Puiilànces avoient 
ttop négligé de conïre-balancer. 

En un mot l'Angleterre s-'a£che, 
à la face de toute l'Europe , Piiif- 
fance indépendante ; PuiHànce qui 
veut avoir l'empire des Mers jPuiC- 
fance qui veut attiter à elle fenle 
. tout le commerce : cette conduite 
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révolce fesmeilleursamis; elle irrite 
{es enncims ; les efpiits fe rappro- 
chenc. Se cous conviennent qu'il ell 
néceflàire d'aiiaillèt nocre puilHuicc 
maritime. 

Le Parti Royaiifte qui veut la 

Suerre , ptétexce , pour couviir fcs 
émarcnes, que la France travail'* 
loit à rétablir fa Marine. 

Elle y rrayailloit foiblcment^ > , 
& il paroiflôit que le peu qu'elle 
faîToit , n'avoir d'autre objet que 
la protection de' fon commerce; 
ce que j*avance> fe pcouvc par la 
diâerence de l'état où le trouvoit 
fa Marine , lors des premiereshof^ 
tîlités , Se l'état où elle fe trouve 
aftuellemcnt. On voit clairement 
qu'elle n'y a penfé lïrieufcment > 

que depuis le commencement de 

la guerre. 

Si la France avoit voulu rétablir 
{a. Marine pour prendre la fupé- 

EÏorité fur mer , nous ne l'auriens 

pas trouvée dans l'épuifemene iA 

•lie étoit. 
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C'eft même fur cet ipuifement 
que le partîqui a voulu la guêtre , 
a établi fcs principes & fon lyftême: 
ainfi il Ce trouve concradi^toire 
avec lui-même, en fuppofànt la 
gaerre néce^Taire pour arrêter les 
procès maritimes de la France , Sc 
en Te conduifant coiiféquemmenc 
à l'idée de fon cpuifement, 

La France connoît la néçeflîté où 
elle Te trouve de rétablir réelle- 
ment! fa Marine; & on peut dire 
qu'elle y travaille en Puiflàncequi 
veut prendre le deflus. 
- La Puiflànce Maritime ne peur 
pas crier aux armes à l'Europe ; 
c'eft un mot uië } elle n'y prend 
plus créance. 

Les mauvais procéd& de l'An- 
gleterre ont appris à la France, que 
le rctabliflèment de fa Marine doii 
faire fon capital pour toujoiu's. 
. Si la Piuflànce Françoife fuit 
conftanunent ce fyâéme lage , elle 
tlgit dans la rév(^ncion4i''andemi- 
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(îede , avoir la fupériorité fur 1» 
mer -, maïs une fupëriorité qui n'in- 
quiétera pas l'Europe, par la li- 
berté du commerce qu'elle donne 
à tous ks voiiîns j auflî Ce prêtent-* 
ils , dès-à-préfent , à tout ce qui peut 
l'aider k remonter fa Marine. Les 
Nations s'empreflènt de loi fournir 
tout ce qui ë& à leur pouvoir ; & 
il lui vient des fecours de toutes 
parcs. 

D'oïl vient' ce changement dans 
lefyftêmedé l'Europe! On criait, 
depuis un fiecle", contre l'ambitioii 
de la Francci& l'Angleterre faifoic 
prendre les arnîés contre elle , fuit 
Ta moindre apparfncede l'augmen- 
tation de fes forces. 

La Politique eft plus éclaîrép 
aujourd'hui; les cïàiheurs qui fai- 
ïbient un grand effet aun'efois fut 
les efprits , & qui accufoient ta 
France d'en vouloir à la Monar- 
chie univetfêlle, ne font plusd'ïm- 
"ptdfîon à peéfcnti'oli eii "fênt le 
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tidicale, & on voit que ces pré- 
texces frivoles qui ont été ù favo- 
rables à la Nation Britannique , Sc 
qui l'avoienr mifè en poiïêifion de 
^ hùre faire la guerre à la France , 
toutes les fois que la haine ou 
l'ambition la lui infpiroit> ont mis 
trop {ôuvent&mal-à-propos>l'Eu> 
rope en combuftion. 

L'Europe eft une République, 
dont tous les Membres ont des 
loix adoptées pour lafbrmedeleut 
Gouvernement parùcuUer ; ils veil- 
lent tousàlà coiJèrvation du corps, 
& font tous intéreHes qu'il entre- 
tienne l'harmonie > que tes Traités 
Scies Conventions réciproques ont 
établie. 

Cctintér^ général, qui lie tous 
les membres, &it leur force & leur 
foutien ; & on peut alTurcr que 
tant que cette union durera , au- 
cune Puiflànce ne pourra jamais 
parvenir àla Monarchie uinverfelle. 
, {1 atrivera dans qi^ques gum- 
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lr«, que des PuiflanCes envahiront 
4ts ProTvnces , même des Etats eii- 
Ùers ; gagneront quelques branches 
4e conunerce ; c'eft le particulier 

r'pcrd, &non le corps général 
ta République. 
- MaJs u la PuiHàncc qsi a trdp 
^gné , abufe du pouvoir que lui 
Ont pu donner les différents avan- 
tages qu'elle a remportés, l'intérât 
commun & la politique rappro- 
cheront alors ceux qu'elle croira tes 
- plus divifés ; ils s'uniront pouf ra- 
mener Cette égalité, qui Bat la 
tranquillité de l'Europe, & celle 
de cliâque Souverain en particulier. 
Oeft à ce principe d'égalité, 
que nous devons attribuer toutes 
les facilités que la France trouve 
pour rétablie fa Marine. Toutes les 
Puiâànces de l'Europe voient que 
/es vues ne font pas de s'appropriec 
tout le commerce ; elles ont trop 
connu que c'étoieiit les nôtres. 
L» Cnartre,qu*OUvi«r Oramwd 
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lit paflèr en Angleterre , cettf 
loi du Royaume qui elt un cbe^ 
d'œuvrc de politique , pour nous 
attirer tout le commerce de l'Euf 
rope, ne fut pas connue i on ne 
s'apperçut pas du coup mortel 
qu'elle ppnoit au commerce, g^- 
nà-al , & on laifla l'Angleterre 
tranquille après une loi , qui auroît 
dû armer tous les Potentats, contre 
l'efpecc de dcfpotiûne , où elle con- 
duifoit notre Nation. 

Toutes les Puiflances ont le droit 
. en France de l'exportation de leurs 
denrées ; rous les Pavillons navigent 
dans fes M^s , & chargent dans Ces 
Ports , fans nulle contrainte > la 
France partie donc fon commerc» 
9vec routes les Puillànces , Tans y 
mettre des entraves, 

La France doit donc devenir 
néccflàiremenc la Protedrice du 
commerce de l'Europe , Ôtenniain.- 
tenir l'équilibre ; l'Angleterre a 
Touiu Ce l'attribua avec trop .de 
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iaiecé. H ne vcur pas êtfe g^né, 
ce commerce) à un certain poinc : 
la Nation Angloifè dair néCeflaire- 
ment en perdre quelques branches; 
& reftituer à la République Ici 
ponfonS} qui lui apparriennenifde 
droit , qu'elle avoir ufurpées. 

Développons ié fyftéme dé lâ 
France ; examinons fcruputeufemcnt 
fa conduite , & voyons fi elle a 
voulu engager une guerre. 

L'Angïecerre a commis les pre^ 
mîcreshoftjlitiés : c'eft un fait connir. 
tA France i refté , après ces prcmie- 
reï-holHlitdsjhuità dix mois dans 
l'inaâion ; & l'Angleterre lui a pris, 
fans aucune déclaration de guerrcj 
(ept à huit cents ■ Vaifleaux , qui 
étoieht employés h fon commerce. 

Cette facilité à prendre des VaiC- 
féaux fans défenfe ^ a augmenté 
notre orgueil ; nous nous Jommes 
perfuadés , aflez mal-à-propos , que 
ces prifeS niettoieni ia France hors 
"d'étatd'avoir à i'avçriixmiPaviUoji 
Cur les Mers. 






!• TWTAÏillWT PoltTKyffÉ 

' Là pallîon nous aveugla telte^ 
ment, dans ce moment d'mel&* 
qu'on afficha à Londres , la veote 
des Vaidèaux François , qui étoienc 
encore dans leurs Poks, 

Quel aveuglement ftinefte poux 
une I;<Iatk>n * qui Ce pique de petL- 
, fer I Mus ce qui m'afflige pour ma 

■ Patrie , c'eft de voir que le Paie- 
ment penfe comme le peuple, & 
ne réprime pas ces iblies ; que ces 
pirateries le fôduifenc ; & que ce 
Cores refpeâable , aHèmblé pour 
conlorver les Privilèges de la Nar 
tion , n'a pas vu que ces holHltiés 
animoient tonte TEurope contre 
elle ; Se que c'étoit le Parti Royar 
lifte qui rtieitoit tous ces reÛôrts 
en moiivemcnr, pour pouvoir ren- 

' TcrJèr l'ordte de l'Etat , Se alluma 
une guerre générale. 

Le Parlement, établi pout veiller 
fur la conduite des MiniAre;, ou 
ne s'eft pas apperçu que ces prcj 
mieres pirateries , qui flattoîeitt 
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tant la Nation , lui iâilbient perdre 
de vueCesvétitablesiniététs, ouil 
eft vendu au pani royalîfte. 

L'intérêt Se la politù^e exi> 
geoienr que la Nation empêchât 
le lâabli&ment de laMarine Fran- 
çoife ; elle le pouvoit ians beau- 
coup de pdne , mais il fàlloit que 
la lagefle [Mrélîd&t dans les aHtm- 
blées & dans Tes délibécaiions. 

Si toute la Nation avoit fait. le 
commerce en libené , elle aurott été 
plus citcon{pe£le. dans fcs démar> 
ches , & n'auroit pas violé auilî 
légèrement tous les Traitéfi. 

Un vice d'Etar l'a tait accorder 
à: cinq Compagnies } il eft devenu 
dangereux : une querelle particu- 
lière à une de ces Compagnies , 
fuËt pour eng^er la Nation ai 
corps drais.une ^erre> les dépu- 
tas du Parlemetù étant ordinai- 
rement ceux qiii ont le principal 
intérêt. 
- X^ Miniftoxj^ veut engager 
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une guerre , fkit crier ces Compa- 
gnies, pour étneutef le peuple, Sc- 
iai periuader qu'on veut envabic 
iôn commerce ; on le lui préfente 
. toujours comme génëtai ,. quoi^ 
qu'il ne {bit reverfibie qu'à la 
Compagnie qui en eft en poÊilîon. 

. Ces Compagnies , qui font {bus 
la.prote^on du Mini&:re ,lui font 
néceUairaneni .dévouées , & ibnc 
toujours prêtes à accorder leur cré- 
dit à la àâiûn de la Cour, pour- 
«ngager la guerre. 
, . Elles elperenc , ou d'en tirer de 
grands avaraages, vis-à-vâ de l'E- 
tM.ou de décider fur les fubfides 
entraordiaaires , qui font fouvent 
levés par force, mais ^qui lônt ablb- 
lumenc nécefTaires pour.foutenir la 
guerre qu'on a engagée. 

■ Tous: ceiuc, 'qui ont été acocrdéjj 
pÔBc le ïbatien de' la -guerre im»! 
ptKtaiite, que la Nation vienrdlen- 
treprendre , fe trouvent abforbés 
jpour foudoyer des croupes &.des 



DE l'AmirAx Bymc. IJ 
ârm^es,quj n'ont rien de commun 
avec les poffeffions de l'Amérique , 
ta avec la défcnfe des Ifles Bri- 
tanniques. 

■ On a totalement oublié que 
l'Amérique étoit en fbuflfrance i 
que les côtes d'Afrique pouvoient 
«re ravagées , & que Minorque 
étoit ab^donnée à {es propres 
forces. 

■ En un mot , tout ce qui regarde 
diredement les intérêts dé la Na- 
tion , eft entièrement livré au ha,- 
zard ; 8c toutes les négociations , 
rous les Traités , ont pour objet 
la confervation des Etats" d'Alle- 
magne, qui appartiennent au Roi, 

- Le ielc ■ pour la Patrie ne peut 
rien ; ce zèle, qui caraâ:éri{bit autre- 
fois notre Nation, éft deyenu étran- 
ger dans-nos ïflctf. ' " -' 

^-L'aBîancecbntraiftéti avecleRoj 
de Prurtè , porte un vice incontéfta- 
Weeri elle-même; elle n'a eu d'au- 
ae objet, que la garantie des Etats 
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que le Roi poûède en AUemajrnc^ 

Le Monarque Pruffien fe feroit 
{carte de Ta politique , en s'alUauc 
avec l'Angleterre (ans reftriâion , 
û un Traité fi étendu ne laiflbit des 
ïbupçons, qu'on ne peut jdijïiitiuler. 

L'Angleterre paie tous les mou- 
vements de l'armée Fruflïenne i eUe 
n'cft entréedans le Traité, que pour 
payer des fubilîdes : cette Alliance 
n'a d'autre objet , que la confecva- 
tion des Etats refpèitife des deux 
Rois en Allemagne: voilà -des fub- 
fides bien enjployés ; ch ! quel avan-< 
tage la Puilfance Britannique iea 
rctjre<-elle î , . . ' 

Quiue voit pas, dans ce Traité, 
une convention iêcrete , pour ac- 
corder à titre de conquête au Mo- 
narque Pruffien quelques Ports fur 
la Mer Baltique , pour pétablif— 
fcment d'une Marine, que ce Prijice* 
veut abfolument avoir ! , "i 

On ne peut pas douter de fo», 
ambition à cet égard. Se du défit' 
qu'il 
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qu'il a d'établie une branche de 
commerce. 

Les intétécs les plus apparents 
du Roi de Pru0è , fembloieni exi- 
ger de ce Prince une alliance conf- 
iance avec la France ; c'ell elle qui 
l'a conduit au degré dePuiflànce. 
où il eft parvenu , & il s'en fëpace 
malgré cous lès bien&its; uiiepa- 
reiUe conduite ne peut être lans 
cacher quelque gcand deflèin. 
. Ce Prince , non content dejouec 
un rôle fur le théâtre de l'Europe, 
avec fes forces militaires de terre , 
a voulu ,dans cette guerre, jeter lés 
ibndements d'une PuilTkiice Mari- 
cime; &po\iry parvenir, ils'eft lié 
avec l'Angleterre , qui paie toutes 
les dépenies que ion ambition luï 
^^t laite. ,, 

Voilà votre alliance , Peuple An- 

glois ! voilà l'emploi de vos mblîdes! 

voilà la fagelTe des délibérations de 

votce ParlemeiK ■ . 

<■ Le Parlement n'a pas yu le picgc 
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que le Mîniftcrc lui tendoh,oiine 
l'a pas voulu voir; s'il avoir connu 
i.quel peint cette alliance attaquoic 
le bien de la Patrie , il s'y ftroit ' 
(ans doute oppoff ; & je délire en 
mourant , qu'on y foie encore à 
lemps. 

Revenons à la France. L'Angle- 
terre eft informife que cenc Puif- 
iânce feit un armement confidéra-' 
ble à Toulon ; qu'elle porte uir 
Corps de troupes tefpcftable fur - 
les côtes de Provence , avec un groï 
Corps d'artillerie; des munitions de 
guerre & de bouche ; qu'on aflèm- 
ble beaucoup de Vaiflèaax de tranl^ 
port, dans Le Porc de Toulon, 0c 
aans celui de MarfeïUe. 

Tous ces avis arriva à Londres , 
font la matière d'une converfation 
àpréable, au lieu d'attirer l'atten- 
ïion du îktiniftere : chaque citoyen 
oflre de parier quatre cents contre 
un , que les François ne Sortiront 
pas de leurs Ports, & qu'ils n'en* 
tceprendront rien. 
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Si nous cherchons les vices Ae 
cène politique , nous trouveron» 
que le Parti Royalifte fuit toujours 
fon plan , Se qu'il veut engager l'Eu* 
tope dans ane guerre générale. 

Les Francis embarquent leurs 
troupesjleur âotie fort deURade, 
& fkjt voile fur Minorque ; les trou- 
pes de débarquement prennent 
pofte dans cenc lue , avec la même 
Ucilité que £ elles culTent débar- 
qué fur une de leurs côtes; Blake- 
nci ne difputc ni les rivages , m 
la ville de Ciudella , qui auioit 
cependant pu former des obftacles 
& à" leur defcente , & à leur établit^ 
fement dans ilfle. 

Si la Nation Angloifè avoir pro- 
fite des ptcmiets avis , elle auroit 
eu tout le temps d'envoyer u«d 
flotte à l'iAe de Minorque , pour 
éclairer les mouvements > & les 
deflèins des François , & travetfcr 
leur entreprilè. 

• PuiTqu'onn'avoitpasvoulus'op- 
Bij. 
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poler à la defcenic des François', 
^ <]U'on leur avoit taiile prendre . 
leur établilTèment dans l'Ule , il 
étoit bien difficile de les en dé- 
l>oftçr i cependant la cliofe n'é- 
toit peut-être pas impoflible i mais 
l'Angleterre ne l'ayant pas ^c , je 
veux aûire qu'elle oe l'a pas pu. 

Les Anglois voient enân , que la 
perte de Mînorque entraîncroic 
celle de la t^ancbe du commerce 
du Levant. 

La Compagnie qui eft en poC- 
ièflton de ce commerce , demande 
qu'on fauve Muiorque , quelque 
aifficulié qu'il s'y trouve j la Nadon 
adhère à fa demande. Se faiz un 
cf&rt:onanTie enconféquenceune 
flotte > pour jeter du fecours dans 
cette Ifle. 

J'ai eu l'honneur d'être nommé 
pour la commander cette flotte > 
qui a mérité l'attention de toute 
l'Europe , tant pat les difpofitions 
àa Miniflece , ScU .force dç cet 
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Aimement , que par le combat 
qu'elle en a donné , qui en a été 
la fuite. 

Je repr^fentaî ài'Amirauré, lorS 
des préparatifs de cet armemcnï i 
qu'on ne me donnoit pas aflez de 
Vaiflcaux, pour pouvoir efpérer de 
livrer un combat avec avantage à 
la flotte Françoife, qui couvroitle 
llege;j*infiftai pour qu'on renforçât 
d'horaraes les Vaifleaux qu'on me 
donnoit. ' ' 

Je 'demandai, des Vaifleaux de 
tran{porcs , pour embarquer des 
noupes avec des provifions dé 
guerre Se de bouche f je voulois 
qu'ils Billènt afiéi légers , pour pou- 
voir , à la faveur du combat- que 
je lîvrertHs , entrer dans le Port', & 
jeter tes Tecours néceflàireS dans 
le Fort-Saint-Philippe. 

Jeperfiftai à demander cette diA 

poGcion dans l'armement qu'on 

. feiCbit ; l'Amirauté, fatiguée de mes 

demandes, ra'aflura que le Gou* 

B ii) 
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verncur 3e Gibraltar roe foi^mio 
roic tous ces articles: )'ai cpnbu > 
mais trop tard, «qu'elle ne m'^voît 
lionne toutes ces ai&rànces j ^ue 
pour le débarraHo' de mes impc»;- 
tunités. Tout ce que je demandois > - 
me paroiflôit d'une & grande con- 
i^quence , qu'il ne mt pas bien 
difficile de me perfuadet , qu'on 
me le feroit donner. 

On me donna mes derniers or- 
dres , & je partis avec la flotte , 
telle qu'etle ëioit î )e me lis un de- 
voir d'obéir > malgré les dé£edxio&- 
tés de l'armement j qui étoit foible» 
Se qu'on n'avoit encore fait monter 
/î haut , qu'en prenant par &tce 
les Matelots. 

On pourroit peut-être excufcr 
Je gouvernement fur la fbîblcllè 
des Equipages ^ 8c Carie petit nom- 
ixe de Vaiflèaux , & croire que 
l'cflort qu'il fît pour cet armement} 
éroii tout ce qu'il pouvok faire 
dans ce moment ; mais il pouvok 
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fijurnir des croupes de débarque- 
ment , des munitions de guerre Sc 
de bouclie ; ces fages pr^cautiona 
étoienc en fon pouvoir. 

J'arrivai à Gibraltar , & mon pre- 
mier foin , fut de demander ait 
Gouverneur les troupes de débar- 
quement, les provinons de guerre 
& de bouche que l'Amirauté m'a- 
voii promires j n me reAifa conilaob' 
ment Ce font des faits connus. 

Trouvant pu-tout des refus > je 
me décidai à faire voile , pour aller 
reconnoître la flotte Françoife, Sc 
tenter un combat, malgré la foi-- 
blellè de mon armement j je fuivis 
les vues de la Cour , parce que fon 
intention étoit de bazarder une 
aiaion.pour couvrir fa fbibleflè. 

Mes ordres portoimt , que je 
tâcberois de jeter du recours dans 
la Place , qui étoii affiégée j ce font 
les termes formels de ma commif- 
fion i fi elle eût porté que je de- 
vois tout rifquer, je l'aurois i^ir. , 
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Le Miniftere n'avoir garde de 
me donner des ordres Ci clairs ; & 
dès-lors, il vouloir feréfervct tou*- 
jours la faculté de rejeriet^le maut 
Vais événementfur celui qu'il avoir 
chargé de l'expédition. 

Avoîs- je des troupes de débar- 
quement, avec des Officiers expé- 
rimentés pour les commander , & 
■ les foire entrer dans le Fort-Saint- 
Philippe, pendant quejecombat- 
ttois la flotte Françoife» G'étoit 
cependant des précautions fages > 
iîmples & naturelles. 

M'avoir-on fourni des Vaiflèaux 
de tranfports pour les provifions 
de guerre Se de bouche , qu'on 
prérendoit jeter dans le Fort-Saînt- 
Philippe ? 

L'Amirauté ne m'a rien donné 
de ce que )e demandois , malgré les 
inftancesquej'avois fiii tes à Londres 
& à Gibraltar: poufquoi donc vou- 
loir me rendre refponfable de la 
prife du Fott-Saint-Plûlippe; C'eft 
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on myftere,«jui ne. fera bien dcvcr 
loppé , (Qu'après que )'âurat étc 
^molé à la prévtiuian , dansU- 
quclle on veut cntxetenit le peuplé. 
J'ai attaqué, la flotte françôife-, 

rui lemplir tes vues de la Court 
viâoire ;ie s'eft pas décidée ea 
mai^veur :j*ai apporté ,.dansinec 
dirpofîtions de cc^bac ,, toute U 
fcience que )e m'étoisacquif^ dan« 
l'arc militaire Se la navigation ; }*» 
mis en ulage la valeur i( la rufe, 
pout pouvoir vaincre. 

J'ai trouvé une ré^ftatice & urte 
dirpoiltion dalîs la ^otte Fnuir 
^oiî*» quia fâittfciifiufrmespror 
^«4. Voyant ma,4pt^,-iBaltrai^0^ 
ayant foutenu un cônfbat dcspluE 
opiniâtres , j'ai été fprcé de me 
retirer,; j'ai fauyé la âotte , quoi- 
qu'il y eût des y^iiiTçà^ tréâ-çn^ 
idouunagés. . Y-ous «[ai.. dev<;iî m^ 
JHgn , /pouRcz-vous^qnqnccf Tur 
cctexpdfé véritable î- '; 
, J'avoispeut-^e un moyen pouc 
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être récompcnfé ; je l'ai bien fent!» 
Biais je n'ai pu m'en fervir. 

Ce moyen iîngulier de mériter 
des rropKées, étoitde laiflèr-iatn-' 
<ire les deux tiers de ma flotte : on 
auroii battu des Médailles à Lon- 
dres pour Byng , & je ne ferois pas 
opprimé >' caloouiié , &-(kcrilîé à 
un Pàrdi- qut veut ma fterte pour 
£cfuvrir Ces flatta , Ton ambition , 
(eb mauvaifes intentions ^ Sf la~fbU 
ble& réelle de la Karion. - 

Car enfin-, G. Blakeneï, qui dé- 
fthdoit le Fort-Sainf-rtïiiippc , a 
4té forcé de éapituler par le man- 
■que de fcJdats, dé vivres, «a d* 
iffiuhitiott^ de' guer^re} voyons Rxiti 
peut attribuer la reddition ielii 
'Pl&ce au manque de ce {ècours, 
- La brèche étoic^lle praticable^ 
4»»fqn'îla arboré te Drapeau blancî 
h» ouvragés pris par lesFrançf^l 
|iô!rtt-ils éfé: sprts une ttècïieé 
Matiquoit-ibde viVres , de bbolets-', 
4e poudre, d'eau ï Si testes -ces 
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éioCes ^toient en abondance, avant 
la capitulation , elles ne penvent 
pas ferrir d'excufe à Blakenei, 
pour la reddition du pofte^i lui a 
été confié- . . 

Il n'y a ritfl de fi fingulier que 
de voir Bt&keneî devenir monac^ 
cUfateur, & s'avifer de dépoCct 
comte mcù; il n'a aucune connoil^ 
fance de làa manœuvre , ni de mes 
di^&ions i quels peuvent doné 
iat tes chefs & Ces accufationsî ' 

le n'ai pas , ditril , jeté du Cc- 
"coursdansfa Place: il n'en avoit 
pas besoin «nc<»e > puilqu'elle éroic ' 
auilî endcte , qlie le premier joue 
que les François d^barquerôitdà'ns 
l'Ifle i il n'avoit pas perdu un ft^da^ 
ée fa gatmfbn ; il avoit dt^ vivres 
abondamment', puifque tes Fran^ 
çois vivent encore des provifions 
qu'ilsom trouv^dAn les tBAgi- 
flris;'! tef^tniimriôns de guerre- ne 
inanquoiént j«W ; «i;S*eft rendtfi 
-^'coits^ bh loÂc 1er Wons rCUi 
Bvj 
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l'ignore > & on Taie reulemeuc qiie 
le peuple demande ma t£ce. 

Un Gouverneur qui c^pitule^ Ca 
Place ouverte , lès ouvxagc^' exté- 
rieurs pris, & k briïche pKaticai^lej 
eft juftifié vi$-à-vi& tiu,tHibliCï: 

Û ne l'eft pas toujours vis-à>vïs 
la Puidànce- qui lui a confié!» 
défenfe de la P^açei,, parce, que - 
pour reoïplir ip§ vuôfri cU$ jtcul lui 
dvoif: ^o^n^.l'otd^ft foiîtnel' d'eft» 
fuyer, avant 'qiiC -.ai; -ie:«wicç;, 
des allàuts réitères >,^lâ; pçut aufll 
loi avoir doiiné- celui de' fendre Ùt 
Place > Tans attendre. l9:pnfe en- 
core de fe's jdsh<V^ * ^pi^ 6P*V ^.■r 
y^ Ta g^rnifmi, foit poiu'-4-'>tti|tea 
laifons.;. !,;,■;-.■; ''.■: 

■ -Maisonne^ilnen danfi-la tetU 
dition de JMahoa, .qui, ait rapport 
à c^ttc riiuaiion, & qi^ i puiOè excu? 
ferl*,capia^^pa.,!.i, , u,,/ ... 

îqréprochàUe :^ : ^i fiçrOSuf^*"^ 
Qu'elle eft «U^ jio» .mwt:i ^f^ 
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^u'^ a été tendue fans £cre èn< 
domniagée. 

On rccompoilè ce Gouverneur i . 
on accomule les gcaces militaires 
fur la tête d'un homme qui a ren- 
du fa Place > fans en arvpîr feule- 
ment défendu les dehors. 

Il fcmble cependant, que moins 
fa Place a été maltraitée, plus -à. 
dcvoit écre éloigné des honnoui^ 
& des lécompemès atsâcbéeS à une 
vigoureufe défenfc. ■ ■ 

La valeur & l'intrépidité 1 fou-. 
tenir des a&u« réitérés fur lesbre* 
ches , devoienc' les lui ^e obtènii;*! 
& non la reddidon d'un pofté *th 
aulE bon ^t, .<}aè-Jorû}u'Dn Mui 
a confié. ■.: ,. . ,.,■■' "• 

C'cft fur l'écàt de la Place Sc 
de la garmfon , que ta Nation doii^ 
décider fi Blakçnei cit fondé à fe. 
plvncte 'j|ut-oti ne Jui' a pafî dc^Miéi 
tes fectm» r qu'il svoit detnan4^s ^ 
Scl-s^méiiié 4'£ae »dmis «u ao<a*t 
brcdeioesacaifftceuzs^ . . 
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Enfuppofaniqnc Mmoique a.éti 
rendue par le défaut des fecoats, 

Îne le Gouvemettc avoit demandé , 
fauc , ou que le Gouverneur foil 
coupable de cette ^te , pour ne 
s'avoir pas donné les moyens do 
donner ces fècours , ou que je le 
ibis de n'avoir pas fu faire ufage 
ie ceux -Mi rnlvoicni été donnés 
pour la lecouiir. ' 

Si donc il eft évident qu'on At 
m'avoit donné aucun fccours ^de* 
ftiné pour le Fort-Saint-I%ilippe > 
je ne fuis point comptable d'und 
fihofe qoi ne m'avoit pas ét^ 
confiée. ■ a . 

: MaisBkkeneî liu-mémenesVft* 
il pas flatté , que les eSoti» des 
François contre fa place feroienl 
impuilTants! Et fur- cent idée daiw 
etsreufe) n*a-t-il pas négligé- do 
foire faite le fervica avec - «xaâH 
■ide diOU'Ies premiers temps - dû 
fi(^?Nê «'«ft-il pas énImnpsïeUcbi 
ftu point, que veoaemi- ■(%»• api^ 
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percevant , a eu la penfée de fuc- 
prendre le Forc-Sâînt-Philippe ( ■ 

Ce n'eft "point une dilpoltcioâ 
favante ,' conduite avec fageflèi 
«écutéc avec vigueur de la part 
des aJfii^gcantSi qui a diddé U pri!S 
du Forr-Saint-Philippci 

Ce n'eftpas , non plus , féçmCe'- 
inênt de la gamtTon , caufô-parlci 
(otàti fréquetlies 5c \es malidies', 
C'eft la -feule négligence ave* la^- 
quelle ce- pofte important a ^té- 
gardé. I^s Brançois y maîtres dit 
Fore , n'étoicnt encore guérit 
avancés) mais le Gouvcmearcramt 
pour te corps de ta Place-,' 6t i\ 
capitule. .: .. 

J-Gottime je ne-fuis > m ne vetixéÉrê 
l'accufateur de Blakcnei , je ne 
-v&ix point (uivre tes fautes mul- 
tipliées, qui ont précédé l'a eapîL 
-tulation-, il me fuffit qu'on voit 
^derament que la Place- n'a- pâi 
■été perdue pat le manqoedefecoitt!^. 
• L« récorapenTcs acconiée&à et 
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Couvaiieur> doivent pcrfuader à 
la Nation, qu'il ne pouvoit, ou ne 
devoit fe défendre plus long-temps, 
&' en imporeroieni également à ix 
poftérité, qui ne pourroit s'cmpê- 
dier de juger , quç l'An^fXetre 
n'a petdu cette Place, que parce 

2 ne jenel'aipâsrecoiuue^on {èra 
éC^aféi £ces):éâiudans,dotuje 
lemplis les demiet$,montcltts de m^ 
vie 7 deviennent publiques. , ■■ 

EJcamiupns à préTent, faïupv- 
àalité , fi. le parti de la Cour a 
bien voulu Tauvei Minorque, ou fi 
çUe l'a-pu. , 

l, Les %inï^ qai çmt été (âlcçS'dfinc 
l'armement qui m'a ' été toh&î , 
ne peuvent pas éttc vcùlées -par .Je 
jnailque de temps. 

Je pouvois atriver devaut Mî- 
jioique a.^ec trente vaillèaux dç 
ligne bien, ari^s ^bienéquimiéfij> 
fqixante ou qu^C'rv jngts vaiâea^ 
d^nranfppm, destroujKs de dé- 
biu^uem)»!!, des provifions de 
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eucrrc & de botichc , avec lamcme 
racilité , & dans le même tCpace 
de temps , que éelui que j'ai em* 
ployé avec la flotte que j'ai eu à 
Tties ordres : le nombre des vaif- 
ièaux plus oa moins , ne pouvoit 
pas gêner ma marche , elle l'eût, 
au contraire , encore mieux ac- 
célérée. 

Si doncle Gouver^ementa voulu 
fauver Minorque , il a dû prendre 
ce moyen , comme celui , dont le 
iuccès étoit infaillible 1 puifqu'il 
ne l'a pas pris , il faut qu'il ne l'ait 
pas pu ; & comme fon impiiiflance . 
connue nuirai à Tes projets, il faut 
la cacher , en donnant à croire 
qu'il m'a donné des moyens fufr 
mants , & que ma têce doit répon- 
dre du mauvais ufage que j'en al 
ïait. 

C'eft donc une expérience poli- 
tique du Parti Royaiifte de me 
feire condamner à la peine capi- 
tale , pour ne pas perdre fon crédit 
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vis-à-vis le peuple, à qui il a ofii 
perfuader, qu'une guerre gënëcalc 
convenoic à Ces intérêts. 

Ce Parti s'eft engagé trop avant 
pour rsculerj uneinjullice depliu 
ou de moins , ne doit pas l'arrêter. 

Toute l'Europe a les yeux fixés 
fut nous , & attend avec impatience 
le dénouement de tnon procès. 

On ne peut pas juger en An- 

Êletetre par voie de Gouvernement: 
; Miniftere ne peut que corrompre 
les Ju^s. 

' Lorfqu'il s'agit de condamner 
en Angleterre un homme à perdre 
la vie ou l'honneur , on eft forcé 
de fuivre précifément la Loi i on 
ne peut y ajouter , ni diminuer. 

u iàut donc , pour qu'un Cii 
toyen foit bien jugé, que la Loi pro- 
nonce la peine, que l'accufô doit 
fubir, s'il eft convaincu du crime 
<[U'on lui impute. 

Suivant les principes de notre 
^uvernement , il a fallu porter des 






Di l'Amirai Bvn<s. 4 j 
àiek d'accufadon contre moi. 

On m'en impate deux> dont le 
premier , eft de n'avoir pas jeté du 
lecoursdansle Fort-Saint-Philippe. 

On voit , par le rapport que j'ai 
dé^ fait des difpofîdons de mon 
armement , que ce point re^atdoit 
direâement le Miniftere. 

C'ell donc à l'Amirauté & aux 
>^niftrcs qu'on doit demander 
compte d'une&ucé, qu'ils ont (euls 
commife. 

Le fécond , cft de n'avoir pas battu 
ïa flotte Françoife. 

n fe peut que mes dîfpofitions 
n'Mentpasétéaflêzfavantes; cepen- 
dant ma ligne n'a pas été percée ; 
aucun dés vaiflèaux de ma flotte 
n'a été féparé du corps de bataille. 

J'ai Ibutenu un combat long & 
opiniâtre ; plufieurs de mes vaiflèaui 
étoient maltraités i celui que je 
montois l'étoît fi fort , qu'il ne 
pouvoit jitus faire fes manœuvres; 
connoiflànt le danger d'un plus 
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long combat, je me déccnnitlai ^ 
donner le lignai de retraite , & je 
fauvai tpute ma flotte, quiétoiten 
il mauVaisi^cat, qne je crus vctuirç 
un fervice eflentiel à ma Patrie de 
pouvoir la ramener dans nos Ports, 

En ruppofani qu'un .Général ait 
manqué d'intelligence dans l'ordre 
de bataille , le condamne-t-on à 
la mortî 

Le cond^mnè-t-pn à, la mort, 
fi la fortune lui eft contraire , Sç 
que ta viûoirc -ne fe décide pas en 
fa faveur î Si cet ufagc devient 
une Lot du Royaume, je plains 
tous ceux qui feront chargés dû. 
Commandement. 

Pouflèrions - nous le fenatifmç 
philorophique , jufques à nous re- 
garder xotnme invincibles vis-à- 
vis les François, & jufques à ou-; 
blier toutes les viûoires qu'ils ont 
remportées fut nous , fans que nos 
Généraux qui les ont perdues , aient 
payé de leur tête leur mauvaifc 
Ibctune. 
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. Les (krnierçs batailles Se les 
combats particuliers , qui ont été 
donnés fur l'ua& l'autre élémenri 
ne nous ont pas toujours été favo- 
rables ; il y en a eu peu , où la 
, rupériorité ait été aullî long-temps 
diiputée 1 que dans celui que j'aï 
lôutenu contre l'Amiral François; 
je lui ai difputé pendant plus d'une 
heure la viftoire, le combattant 
corps à corps , & efpérant de la 
remporter » malgré l'avantage que 
Im donnoit le plus grand nombre 
d'hommes qu'il avoir fur fes vaif- 
féaux i la tranquillité de mon eC- 
prit pendant toute l'aâdon , cfi une 
preuve, que je n'avois pas cette 
crainte de la mort qu'on m'impute. 
'. J'en appelle à cous ceux qui 
étoient à mes ordres ;ils rendront 
juâice à la vérité; &c ils appren- 
dront à ma Nation, que mon 
efpjrit fut toujours préfent dans le 
plus fort de l'at^on ; que je donnai 
meS'Ocdres avec netteté , confoc* 
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moment aux <li/poiîcîons que je 
m'^coisfH'oporé de menre en ufage 
dans le combat. 

La djipofîtion que je fis dans ' 
pia renaiccj parte enctxc en ma fa-* 
yeur ; un homme * qui. eft Taifi de 
ces mouvements de crainte > n'cft 
^ere en état de donner des or-^ 
. drcs allez préds pour fe retirer de- 
vant une flotte qui a eu de la 
iupériorité. 

Ma retraite eft alTcx belle > après 
les m<uivais traitements que j'avois 
ellùyésjpour détruire lesacciuadons 
liont on me charge. 

Ce que |e rapporte ici, me paroît 
<l'une nëcellitë abrolue, pour laif- 
|èr à la poiléricé un tableau fidelle 
de ce qui s'eftpalfê dam le combat 
que j'ai livré. , 

. Le jugemwit qu'on prononcera 
contre moi ne laillèra apperccvoir 
qu'un homme coupable , puifqti'îl 
me condamne à perdre la vie> tàns 
^ïablir . r^dc de .h Loi qui in* 






Di l'Amiral BVng. 45! 

Ëige une pareïlle peine contre 
J'accufé. 

La pToc&lure tpxi Ce fàir Tut nu 
conduite, fera cachée à perpAuité 
à toute la. Nation, Si elle écoit ju- 
ridi^e , elle ieroit donni^e au pu- 
blic, ÔC je me /èrois difpcnfë de 
rapporter les chefs d'accufations 
dont on m'a chargé. 

L'avenir ne doit porter la vue 
que fut ta pièce qui lui eft tranf^ 
mifè; on ne lui donnera que ma 
condamnation * fans lui feire parc 
de la procédure : voir un G^éral 
condamné à morc> &Ia Sentence 
exécutée jon n'examine rien de 
plus, pour prononcer qu'il étoit 
coupable.- - 

Le fîcclc cft trop éclairé poiW 
qu'on puillè penfèr qu'un pareil' 
jugement ait été tendu , fans que 
j'aie écé convaincu ou de tcahilbn > 
on dé foibleffe. 

' On m'annonce, dans ce moment, 
qtie mon -^ jugement eft paM.0006 
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Kel , que je. l'avois ^évu. Se qua 
je fuis condamné à la mon, mais 
que mes Juges ont imploié la clé- 
mence d»* ftoi. 

. Quoi! mes Juges, après m'avoÎE 
condamné , & avant de Te féparer, 
demandent qu'on me faflc graccî 
On ne demande pas grâce pouc 
un homme qui n'étoti pas coupable. 

Je rie les ai pas priés de faireuoe 
pareille demande ; s'ils avoîenc 
jugé, fuivantles- Loix» Içuc cœur 
ne feroit pas déchké d'un remords 
qui les ronge. 

Si la complaifance les a portés, 
à juger contre les Loix , & qu'ils 
9ient adhéré aux iiiftances du Paru 
qui a engagé U guerre, Us ont 
E^fpn d'étrç touchés d'une pareille 
I^Mte, . - 

S'ils m'ont condamné par erreur 
$C par manque d'intelligence, leur 
état doit être plus tranquille ,Bc 
^5 ne doivent pas avoir, recours 
4,U clémence du Roi, pour jBe 
' faire 
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•Êùie obtenir la vie , c'eft à la bonté 
du Monarque qu'ils dorvent s'en 
rapporter. 

Toutes ces démarches de leur 
^'art> démontrent leur prévarica- 
tion: le Minifterc qui a voulu ma 
perte, & qui les a engagés à pro- 
noncer cette fentcnce d'iniquité , 
doitnéc'eflàirenicnts'obftinerà vou- 
loir qu'elle ait fon plein effet. 

■ Les cris' des bons Citoyens con- ' 
tre la violation des loix du Royau- 
me, font bien irapuillànts fur les 
ccears de ceux qui chercbcnt les 
moyens de tout brouiller , p6ur 
bbnleverlèr, l'Etat, & détru-'re le 
p^ncipe fondamental du Gouvec- 
Rement. 

Ilselperent tenlrtoujours le peu-> ' 

Ée dans- leur parti , à la ' faveur de. 
âàs injuftices : ils veulent lui plai- ' 
tcîtous les' moyens leur pàroiflérit" 
Ugtdmcs, ■■ ' ' ' 

Cette conduite éloigne des adâi- 
res les patriotes zélés : il -ne reftc ' 
C 



59. Testameht CcftlTIOpA-: 
pour radminiftrsjjion, de l'Êtaf^'. 
qye cçtts iâftion' qui a, pri^ tç^Vth 
t'âuiorlté i elle eft connue de- louji; 
cçax- "^Mî voudroient le bi^ifc de 
U Panîe > & la. tranquillité^ de-; 
l'Europe. 

Je ptivois aifcmcnt qu'elje s'obûir. . 
nerjLa ^ire demander l'exécution dfir, 
la fcmence de mamoct j p.uir<lu'eUc , 
entre dans Ion projet d'atoblppaii. 
comme un moyen de cachet Ips 
teSôtts qu'on met çn. mouvement, - 
ppur brouiller toutes tes^ Pui^apces^.' 
Il mercfte une confolation a,vs^nf;.^ 
d'sfriyer au mflaieiu, quidoutèniç, 
m» c^Jeie, ç'cft de p«n(«r. ^^] 
les.bons Citovons gémiiTenf duKCii^., 
vcrfenient ac toutes les loir 4% 
Royaume. 
. Counoiflè;B votre eh¥u«, penfiç, 
Anglo^s,, vousq)4 ofèziiious-çginnj 
j^rcr au Cçupfc Rpmaiji' >, you^, 
Tcflêmblez tout au plus à <%; gietti 
imers.Brigajjds» qui fondèrent là. 



t»h détcuifant, apprirent à d'au- 
tres Tyrans qu'elle pouvoit être- 
fiibjuEufe 

Liiez tHiftoire , vous verrez ce- 
peuple fage & généreux , tant qu'il 
X «é uni Se vcnueux , confbler les 
GénéiaasL qui avoient perdu dès- 
batailles ; & (quelles batailles 1 eller 
ayotenc été fi fanglàntes , qu'elles 
«vtnair prefque épuifé U Patrie*. 
& laiSi chaque famille, dans le 
deuili;- & .les fëliciter de n'avoir 
pas déCeC^ré du falut de la ^> 
publique, 

■ Voi» oùsi vous Comparer à- cef 
peuple , tel qu'il étoit dans le fetnpft 
dk'la fzgeflode fon GouverncnaeWt, 
dc^ pureté' de fes loix, dans Icfe 
temps.de fa fplendeur , où il don- 
ifcdt-des lois à l'Univers. Voii« 
prcDcz Ikoofare. pour le corps i ro 
veaez de votre préfomptlon : voua 
ne-' lrtinite«r,.xe 'peuple £ refpcûa- 
bie'puukni: xanc. de fieclcs t que 
4*0» £» 'iuu«uz &. Jà-.Ëactéj 
C ij 

, .. . C.a.v-;Ic 
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l'une 8c l'autre font déplacées chez 
vous ; & vous l'imiterez dans les 
divilions qui entraînèrent fa perte, 
fi vous ne revenez de cet efftiz 
fi-énétiquequi vous ftifit. Alîotn- 
brc d'une liberté apparente dont 
TOUS croyez jouir, vous ferez fub- 
jugué comme lui, le moment n'eft 
peut-être-pas û éloigné quevons-le 
pcnfez, fi- le Parti Royaliftc conti- 
nue à primer dans votre Sénat , 
& fi vous donnez, tite baiifôc, 
dans tous les pièges qu'il vous 
tend pour vous opprimer infenfi< 
blement. Voilà vos' déffins-.>'de$ 
niiens Cota, remplis. ' ■•■. i 

Au forptus je ne voii pas -que: 
dans aucun temps tes Aiigloit aient 
battu les flottes Françoues , lorf^ 
que les combats Ce (ont donnésà' 
nombre égaldevaîHèaïixdé xnêxac 
rang. ":.■.- ■'■•-■ T./ 

■ Je ne fais aucun o[m^Idetllï^m' 
vaillcau-de goérre An^oisaic btxr' 
ta un vaiflèau de. goeire Fiançai»}- 
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de même force , ccwrps à corps ; 
inâis j'en fais beaucoup, où des 
Autres Françoifes , à nombre égal , 
& même quelquefois inférieures, 
ont battu des flottes Angloîlès ; 8c 
ce qui eft arrivé encore plus fou- 
vent, c'eft la prife-denosYainèaux 
corps à corps vis-à-vis des vainèaux 
François. 

A la fuite de tous ces exemples, 
quoique fréquents dans toutes les 
guerres , on ne trouve pas qu'où 
ait puni de mort ceux quiontlivré 



Je dois à la République d'An- 
gleterre une obfervation qui lui 
devient nécefTà,ire. 

Un vaiflcau François monté de 
quatre-vingts pièces de canons, ar- 
mé fuivant l'ufage de la Marine 
Françoife , doit mathématiquemenf 
avoir une fupériorité de trois contre 
deux , yis-à-vis d'un vaifTeau d'égale 
force, équippé fuivant l'ufage de U 
Marine Anglpife. 

C iij 
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fi faut donc [rente vaîâèMcxde 
ligne Anglois- vis-à-vis vingj vaif- 
ieaux de ligne François, quiièteoc 
d'égale foTce poar le gsliari & 
l'artillerie y pour que ces deux âo&- 
Tes Toient A force égale ; panceque 
ne l'étant pas pour l'équipage > le 
nombre de dix de plus fût vingt » 
qui lèmble être énorme poor Pa» 
longement de ta Ugne > eft cnpro- 
portion avec la rupérionié des 
équipages François , qui leur don^ 
ne celle dp la m^uiceuvrc , & da 
feu d'artilletie. 

Pour ne laiHèr aucun doute fur 
ce que je viens d'avancer , pucour 
" rons nos Annales, l'Hiftoire de 
nos Révolutions , nos combats » 
nos gains & nos pertes j nous dé* 
couvrirons les caufês des vices ac- 
tuels de notre adminifttation. ~ 

La corruption de chaque Gou- 
vernement commence prefque tou- 
jours par celle des principes. 

Rapportons à cette époque toiu 
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^« mafiieurs qui menacent làPùït 
/knce 'Britannique ; examinons lî la 
"; -Conduite qu'on tient aujourd^uij ■ 
•tjft ccmfornicà la conftitution de 
tïtat. 

Je ne tn'étendrai pas iu-de!â 
"■«fcHjornes qrieje tfie fais prefcrites ; 
■^je voudrois ïiiéme pouvoir fou{^ 
iraire , dans-ce petit Ouvrage , tou- 
tes les horreurs qui ont précédé le 
moment que j'écris; elles humilient 
trop Phomanité, pour les traiter 
^ans toute leur étendue. 

5e me trouve forcé, pour rem- 
J)lir mon plan , de meccrc fous les 
yeux du Leâeut , dans bîeii des 
occalîons , tes vicêfi , les vertus , les 
-crimes & la fagefiè qui ont mené 
la Nation Brit^rinîque à ce point 
de liberté, & de partage de la lé- 
eiiflation , qui fait fonbonlieur & 
fa grandeur. 

ie -vais pâicoarir rapidement lés 
différentes fecouffes qui ont agité 
l'"Awleterre,pendanttant deliecîcs. 
Civ 
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Je ne ren^pnterai pas au temps de 
fa barbarie jjepanèiaiJÀuslUence 
ccjui où elle fut gouvernée deiî>o- 
ciquement. Le j)ci:{)le étoit feif 
alors i les cris de la nature dentait- 
doieni la libené j les. Grands fîip- 
pottoient avec trop, de peine l'au- 
torité du Monacque ,' pour, qu'un 
tel Gouvernement pi^t îubiîfter Car 
une Nation qui n'afpiroit qu'à L'in- 
dépendance, 

Les Angloi^. pei^{^t aujoard'iiw 
comme ils penfôieiM alors ; lapo^ 
litique , la fociéçc , le commerce 
ont adouci les mœurs ; le climat 
eft toujours le mÊme. 

Le climat de l'Angleterre a tou- 
jours entretenu dans nos Ifles un 
efpKit chagrin & inquiet ^ vérita- 
ble fburce des troubles & desdivi- 
fîons domeft'ques , qui n'ont été 
rufpendus , que par les guerres que 
nous avons portées au dehors. 

C'eft à ce génie Nationnal, que 
l'on peut attribuer l'éducation qu'on 
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(bnme au peuple Anglois , pour 
Jtiî tnfpicer une haine contre toutes 
les aunes Nations > & notamment 
contre la France. 

Si la Politique a cru le remède 
aflèz puilTant pour arrêter fbuvent 
les mouvements violents du de- 
dans , le Parti Royaliftc a fu s'en 
fervic pour épuifer toujours l'Etat, 
& le tenir , par cet épuifemeni , 
dans unabaiffement'fi crand , qu'il 
craint moins alors fa fureur & fon 
inconftance. 

La Nation partageant la Icgida- 
tîon, auroit dû, ce femble, depuis 
long-temps, remédier à tous les 
inconvénients qui peuvent agiter 
ou déchirer l'Etat. 

En fuivant, d'âge en âge, toutes 
les révolutions arrivées eh Angle- 
terre j nous verrons 11 c'eft le bien 
,de l'Etat qui a toujours été le vé- 
ritable objet des différents qui ont 
.mis l^autocité du Prince en contra- 
di^ôn avec le pouvoir de nos 

■'■■■■■■■■■ - C T ■ ■■ 
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Parlements ; nous verrons auflï » 
dans ce même tableau , ce que 
peut la Politique, lorfqa'cllc flatte 
ramb:t;on par des dignités, àd 
récompcnlès,& l'eipoîr des rïchef- 
fcs , qu'elle olïîe toujours à ceux 
^ui ont le maniement des a&ires; 
Voilà les armes dont on fe icit 
aujourd'hui pour fubjiïguer le peu- 
ple Anglois; je les crois plus fnncC* 
tes pour le renverfemcnt dt l'Etai, 
que celles de tous nos ennemis. 

La Nation Angloi{è commença 
d'être libre en 1 1 1 j î elle doitcette 
liberté au Roi Jean , qui régno^ 
alors. 

La grande Clurtre , que ce Rcà 
accorda par crainceoupar fbibleflè> 
changea le fyftéme du Gouvem»- 
menti les Barons commencèrent , 
lors de cette époque , à jouir de cette 
' grande autc»:ité qui les fit partici- 
per aux aflàires. 

L'Autorité Royale perdît fat» 
contredit, le plas hcaa droit de & 
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Sbttvcrainet^ ; le Monarque /èntit, 
înais trop tard , la perte qa'il ve- 
noit de faire ; il voulut rentrer 
iflans fes anciens droits, &péifua- 
lAer qu'on i'avoit trompé : la ru.Cc 
2t h foirplèflè forent mifesen efa- 
ge, & ne purent pas opérer unfi 

rind é+énemcm. Qnind on a fu. 
foudraire à l'autorité , on fait 
¥c tnaiiftehtr dansU liberté 'qu'on 
5*eft pnôcurée. 

Ce ftince paflà *es prières 8t 
àes jfbapfeïïcs, à la ïàreui- -, il vou- 
lut iemjrtoyct U force pour rsme^ 
*iet le peuple Angjois à l'<^jfi(ïkncfc 
^i hii a*c»t échapppé : lé fer , le 
ftu , ïe criiïie , tout fut employé. 

Le privilège étoit trop beau, St 
flactoit trop l'ambition des Grands-, 
. potlt flïrtb le laiflàffent échapper j 
3s<èdtcider<mtàrtpoulicr la forcé 
pat la force; le crime fut oppolï 
au crime: en un mot, tout fut 
tonfbndtt pendant ces temps d*hor=^ 
fcttr îles êtahdx fe maihrinrcBt 
Cv) 
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dans leurs droits > & l'Aucorîté. 
Royale fut forcée de pUei à lavoi^ 
lonté des fu}ets. 

Le peuple devint néccflàire aux i 
grands , pour télîfter h la Puiflànce I 
. Royale , qui vouloit toujours re7 
vendiquet Tc\ droits ; & parvint par- 
là à partager l'autorité qu'ils avoient 
ufiirpée. 1 

C'eft à cette époque qu'on dtût i 
rapporter la lîbené [du peuple An- i 
glois; aufU a-l-il toujours été oc- 
cupé, depuis ce moment, à abaïâèt 
la Puiflànce Royale ; tous les cfiôrn 1 
qu'il a fî fouvent mis en ufage , 
n'ont eu. d'autres vues , que l'aug- | 
mentation des Privilèges de la Na- 
don , & la dimin,ution de- l'Aune 
xicé Royale. 

Cette conduite conftante a obli- 
gé les Souverains de leur côtés ^ 
wire ufage d'une politique fuivie > 
pourdivifcr les différents membres i 
qui compofent l'Etat > pour parve^ vj 
DÛ; à U &veut de cette diviûp^ i 
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opprimer le corps entier ; ce ryftémc 
eft de tous les temps : mais je le 
crois parvenu à un degré bien puif- 
fant , par l'appos des richeflès , des 
dignités & des (bmines, qu'on prôt 
tirae aujourd'hui en Angleterre. 

L'Europe, attentive à tous les 
différents mouvements qui peuvent 
agiter la Grande Bretagne , profite- 
Toit dans le lîecle où nous fomtnes 
plus sûrement de nos difcordes, 
que dans ces fîecles reculés , oi^ 
chaque Souverain avoir des faélions 
iiitétieuTcs , qui demandoient Ùl 
préfence , & toutes les reflburcéfi 
qui étoîent i Con pouvoir. 

Si nos Rois fe font quelquefois 
relâchés fur leurs vues d'ambition,' 
il faut attribuer ce relâchement à 
la fituation de leur mauvaîfe for- 
tune ; mais on doit s'alïiarer que 
leursintérêts n'ont été mis i l'écart, 
que pour mieux réuffir dans leurs 
vues ambitieufes , fi les troubles 
leur ibuniiilèiii: des moyens ^vQr. 
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tables , pour opprimer des fujcts , 
qa'<MiiegaTdc conftamment comme 
des -rebelles , & des ofuipateiirs deS 
privilèges dont ils jouiflcnt. 

Qu^n apprécie à une jufte va* 
leur , toutes les guerres que la Na» 
non a foutenues -depois tant de 
fîecles. 

CJuels font les avantages qu'eïïe 
a retirés, de toutes celles , dont lAt 
a fupporcé tout Ir poids de la dé'* 
penfc , lorfquelle les a engagées; fi 
un les combine CCS arantages tant 
vantés , on trouvera pour té(ûltat 
de la combinaifon , que la Nation 
s*eft endettée , au -delà de fon nu>- 
méraire, pour foutenir des guer- 
res, qui n'avoicnt alicun objet dé» 
terminé pour le bien de la Patrie , 
encore moins pour la gloire de la 
Nation. 

Il ne &ut pas croire poartattt 
^ue ces guerres aient été ^cespar 
nàzard .qu'on s'y foit engagé nia4 
clùiulementii^e feroitfaire tortai^ 
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Mïni&ere, que de juger aitiA dct 
i^véïiements puâès : toura écécoto- 
biné , tout a 4té pefë i je dis plus , 
Le Miiiillcre 9. prévu les avantage^ 
qu'il pouvoit en retirer , pour abàlf- 
«r la Nation. 

- Revenez peuple Angloîs, s'il ea 
eft encore temps, de vos erreurs j 
deflîUez vos yeux ; réfléchil&z fur 
la. conduite du Miniftcre , vous 
verre2 que c'cft à la Nation qu'il 
fâic conftammeni la guerre, en 
l'engageant d'en fupporter cou» 
la dépenfe ; Se que tous nos AlUés 
cempudèiit leurs vues ambitieuses > 
avec les fubsOdes que nous leuidoo- 
nons fî généreu&ment. 

Vous vanctz la fupériorité du 
génie de vos Ambafladeurs ; leurs 
n^Dciatixuis^dites-r(Mis,onto»lî- 
itaitemetx des avanu^cs marquéi 
dans ttmtos hi Cours étrangères ; 
jetez les yeux fur les. dettes nationa- 
lesiSc li.vous litezen gtxjscaraâeces 
la fftpéHoriiié de Jeitt gésK > & l'hïi 



64 Testament Politiqvi . 
hileté de la , politique . de vos 
. Miriiftrcs. 

Tous les diffïrents événements- 
arrivés en "Angleterre , font mar- 
qués au coincte cette funêfte poli- 
tique i & la Nation donne aveu- 
glément , malgré toutes fes expé- 
riences , dans tous les projets de 
nos Mtçiftres. 

Il fuffir qu'ils préfentent la France 
pour l'objet de la haine publique ; 
on facrifîe tout alors , {ans auCun 
taénagèment : cette chimère învé- , 
téréc dcvroii avoir perdu tout foii 
pouvoir, cependant la Nation ne* 
peut pas fe difluader , qu'elle eft 
aflèz puil^nte pour parvenir à "la 
dedruâdon de la Monarchie Fran» 
Çoilè. . _ ' 

C'eft U le prétexte, avec lequel 
le Parti Royalifte la leurre, & l'en- 
gage dans des guerres continuelles 
au dehors. ' 

Le plan de la guerre , qui vient 
d'âtte engagée , iemble nous pré-J 
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ÇaacT ce moiticnt funeAe de quel- 
ques fccouflês violentes i il ]^ a des 
deflèins cachés dans la coiiduiti: 
qui a été tenue pat le Miniftere : 
c'eft à la Naûon à prévenir ce? 
malheurs , qui la menacent , & à 
iàire ufage de Con autorité , £ elle 
ne veut pas perdre celte lii>erté , 
qui lui a coûté tant de fang pour 
le la ptocuier. 

On pem rapporter la première 
aflèmblée du Parlement ., tel <w'il 
fîibnfte aujourd'hui , au tegoe de 
Henri III , qui fucceda au Roî 
Jean fon Pete. La forme . de fà 
convocaticHi en ix%6 , prouve fa 
véritable origine. 

Le Monarque ne le décida à ad- 
mettre aux délibérations les trois 
Etats , que par la contrainte & la 
force : le Comte de Leicefter qui 
le tenoit en prifori avec tous les 
Princes , lui fiiifoit donner des or- 
dres conformes à fes vues patrio-_ 
wques. 
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Les archives de la NatioA nefeiit 
iiuUemenc mention de la Chambtfc 
"€« Communes , que lors de cette 
ïameufc ailèmblée. Le Roi nom- 
"moic alors ceux qui dévoient caiil- 
^ofèr le Parlement. ' " . ' ' 

Quoique le Moharqae e&t ffc 
idroit de tiommer les doutes , il 
ne les trouvoit pas , dans ces temjJs 
recula, toujours diipofés à délibt- 
ter fuivant fcs volontés. 

Ce premier Parlement parnt uni- 
quement occupé à a:baiHir totale- 
ment l'Autorité Royale j fl y par- 
vint : Leicefter ert aToit formé Ife 
plan ; il étoit homme de guerre 8c 
d'Etat du premier ordre. 

En partant de cette époque , qui 
IJous fait voir mathématiquement 
la perte que l'Autorité Royale fit , 
ï>n do^t néceflàirement fe COnvain- 
tre que le Parti Royalifte a toQ- 

{'ours travaillé , & qu'il traVail- 
era toujours , à recouvrer cette 
aiuoric^ qui a été perdue pai-lA 
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foilAeffe dfX Souverains , & mailla 
tenue par l'adreflc ou par U foccc 
des fujets. 

On ne doic pas être farpris fi 
«Les fleuves de fang «mi inondé 
l'Angleterre > pendant tant de iïcr 
fJes : Ja Nation qui vouloit con- 
ïêrver Tes privilèges , avoû belbiit 
àe diviiîons ; le Parti RoyaliAe qui 
youloîc revendiquer fes droits , ^t- 
voit les mêmes principes : il foj 
toujours le plus fbible , p^rcequ'il 
^roulpic opprimer un peuple qui 
donnoit la couronne ; 2c qui aug'- 
mencoitidans chaque {ècoulIè,une 
otttOTÎté qui aflôibliUbit celle du 
Roi. 

On voit donc que la Nation 
Angloife a fait Ton capital de cenc 
liberté ou indépendance qu'elle s'eft 
acquife : elle a porté fes vues, dans 
ces temps de révoluuons, i partager 
la législation j elle y eli: parvenue j 
Se a coûfervé fes tûoiis. 

Le Parlonenc n'écoit pas vem^ 



6i TïSTAMEMT PoLITtQJJE 

alors au Minifhre : k liberté , le 
bien de la patrie , étoîent Tes points 
de vue i la fagelïè , la vertu ptéfi- 
doient à Ces délibérations. 

Un Citoyen étoit facré dans ces 
temps où les loix étoient refpeâécs ; 
il ne l'eft pas aujourd'hui , parce- 
<jue tout cft corrompu. 

La quatrième époque cft mé- 
morable par les privilèges que les 
Communes s'attribuèrent. 

Les Villes & les Provinces choi- 
firetit leurs députés en 1171: l'ab- 
fence d'Edouard L fut vraifcm- 
blablemeni caufe de ce coup d'au- 
torité ; mais la Nation a confervé 
précieusement ce droit , malgré 
les efforts que les Souverains ont 
fait pour le lui arracker, 

Edouard I , le plus grand Capi- 
taine que l'Angleterre ait ea , (ui- 
vant le préjuge reçu , devenu par 
fcs viftoires l'idole de fes peuples i. 
crut pouvoir, de fa pleine autorité, 
attaquer les nouveaux privik^s 
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lies Communes : il édioua dans 
/on projet , & fépara fon Par- 
lement. ■ 

Cene démsichc ne lui dtmna pas 
plus d'autoiiu j il y eut une celle 
îefcnentation , depuis la réparation 
de ce Parlement , qu'Edouard fiic 
la vidime de fon ambition, 
- Il fiit obligé de défavoucr par 
écrit les atteintes qu'il ^voit vou-, 
in donner aux privilèges .de_la 
Nation j & de promettre par une 
^édaxaûoix des plus formelles^pUis 
de retenue à l'avenir. 
. -Cette déci^Hion fut envoyi^ 
dans tout le Royaume , & coté.» 
gifttpe daps, , 1^ difEctençs tribu- 
nStux ', pour lui donner force de 
loi de PEtat. . 

Cluque époque nous fournit des 
pEçi^ycS- du cç«iit. que. la J>Iatipfli 
Aa^ô^Ç: s"eît. acqi^ii,, 6: dç.fon 
plan d'abaiflèr âe plus en -phis 
î'4m(^cj^^^p,,o5 - ; 

Le ;Parl^^t.,obiint pÂr forcq 






7* Testament Poiincpri 
fous le règne d'Edouard H , em 
ijoS , une portion du droit W- 
giflatif ; droit qui caraâ^ife le 
pouvoir de la Souveraineté : " la 
Nation la partage cette Sbuvwttt- 
Bcté j par conféqucnt c'eft elie 
en corps qui commet toutes leS 
fautes ^ui fc font. 

La- Nation Britannique devroit 
être celle de toute lïuropc » ht 
plus exempte de troubles ," de 
feéSons , & de mauvaifés àdïni- 
niftninons ; en un mof elle de-" 
VFoit être , fiiivanr la faine politi- 
que j' le Gouvernement par ex^l> 
fcnce.„ ■ ■■ ■ ■ ','-'■■ "-■• 

■;'Noasvoyonsauéonrratre,(ju'èlii! 
cft toujours divifte- ,' agitée > Bi 
déchirée pat une méfintelligencê 
domeftique , qui la mené fouvent 
au, précipice i .la. caufe de fous- tei 
icnverfemeius'iifèft pas-difficik-;i 
trouver; ■ '' ?" , " ' ' 

Le Parti Rqyaliffferl^ tdiiiotirs 
•cçupé à- corrompre Ict difïiiteiiw 
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nvoibres qui compofcijc l'aflem- 
bléc de nos Parletneni^ : le Roi 
cft.prefque toujours fur. de la plu- 
calité des vpîx dans les détibera- 
tionsi Ôcii contre toute attente,!).^ 
trouve des oppofîtions , il les ra- 
mené aiiement à fcs vues s en don-, 
nant peur prétexte de la demande 
des fubUdes , que ces fonds doi- 
vent èae cciplpyés poi^r ikite 1».. 
r terre lia France : tout cède alors, 
{e% volontés & à fou ambition ; 
& la Naûon {acxiâe volontiçrs, 
fbn bien & fa tranquillité , dan&, 
l'çfpéranc^ dç f^tisfairc û haine 
Sç la, jalcm/ie, '. ■. 

; De, ce frindpe toHJQurs conf- 
tant , on peut donc décider que, 
là. Nation Angloife s'çngage & fo-, 
mente des. guerres contre la Fran-. 
cf^jpai.baine &c par ftir^ur ; ti que-, 
raimaent l'intérêt, djç" tÇiat qi cft, 
le.prijiciçai objet. .; , 

. U feroit temps qu'une conduite, 
plû^ i^e.prû. la. place as cette:. 
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haine invétérée : la guerre en elle 
même , eftlin fléati qu'on devroit 
évîtei i l'Angleterre , par- fa poû- 
rion , par la Forme de ion Gou- 
vMlicment , parles loii da Royau- 
me , deyr.oit prefque toujours être 
exempte de ces malheurs. 

La Puiflance Britannique jouit 
de tous les avantages qui pour- 
ibient la conduire à un fyftême ' 
de politique fisc ., qui la rendroît 
dans tous les tem|ffi , l'arbicte de 
tous les diffiirents qui naîtroîent 
en Europe. 

Cette gloire feroît bien pjus de- ' 
iîrabic & plus flatteufe pour' la 
Nation , que cette ambition conf. 
tante qui nous a toujours fait 
prendre des partis violents , pour 
, abailTcr quelques-uns de nos voifîns, 
fans efpoîr d'autre fruit que celai ' 
d'en faire uri autre plus puîflânt. 

Nous jouons ce rôle dans l'Eu- 

tope, depuis deux (îecles& demij 

il ril bien âatleUi pour le Miniftere 

qui 
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qui a le maniement des a^- 
res 1 il eft bien avantageux pour 
le Souverain qui veut tenir Tes 
peuples dans une dépendance con- 
tinuelle : il y parvient par cette 
conduite , Se par les dépenfes 
énormes qu'il leur (âii (upporter ^ 
pour le foutien de toutes les guer- 
res que nous fàifons faire , en 
donnant des Tubtides , qui met- 
tent l'Etat dans un épuilèment de 
lînance fi grand , qu'il faut tou- 
.jours que la Nation Ibit aux ex- 
pédients , pour trouver les fonds 
nécellaires pour remplir les enga- 
gements contraâés. 

Le Parlement repréfcntant la 
. Karion en corps , devroit être af- 
fez éclairé pour voir, qjje de toutes 
ces guêtres dont nous avons (èuU 
lûpporté la dépensé , il ne nous 
eft refté que l'épuifement de nos 
. finances , Se l'étabUlTement de 
.quelques Compagnies qui éner- 
,veni -le commecce] aulieu de l'a- 
tnélîorcr, D 
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Je fouhaite que celte réflexion 
iaflè changée le plan de conduiie 
■qu'on tient depuis il long-temps ; 
mes ibuhalts amont leur plein ef- 
Jkt,t lorfque les nieinbrcs.du Parfe- 
inenc ne verront que le bien de 
l'Etat & la gloire de la Nadc»i>&: 
qu'ils fauroni fouler aux pieds 
.toutes les dignités que le Parti 
Koyàliûe prélence à ceux qui (è 
frètent aux vues ambitieu{ès. 

La Nation fcroit trop puiflànte 
&. trop floriflànte , û pat une con- 
duite aulE Ca^e , elle fâifott Ton 
capital de le jnéâet des intrigues 
que la Cour met en ufage poitt 
|>arvenir i U fubjuguer. 

On a toujours dit que la poUd- 
luc peut aller à un certain point ; 
elle peut étrt poufKe plus loin en 
.Angleterre que pat-tout ailleurs : 
un Gouvernement, oii le peuple eft 
dépofiiaire d'une partie de la I^ 
giflation , où «n Parlement eft tou- 
jours perïnaoeiu « dcvtoit a.vw 
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■ âes lojx iures & durables , qui 
devroient £tre conftanimetit fuî- 
vîes y Se loujouis bien réflécliîes. 

l^ fyftêrae politique ne devroït 
point être altéré i car U eft de &it 
qu'il ne mené les £tacs à la trsD- 

' quillîté , qu'en conifnFant ù- pu- 
reté. 

Quand la corruption s'eft une 
fois gliflëe dans le fyftêaje politi- 
que , le mal lait des progrés>q«i 
vont à l'infini : parcourons l'HiT- 

. toire , & l'expérience nous cpa- 

■ vaincra de ce que j'avance. 

. Le règne d'Edouard IQ eft mé- 
' morable par les conquêtes que ce 
' Prince fît fur la France : une guer- 
xe confiante &c heureufe contre 
cette Narion « l'avoit rendu l'ido- 
le 'du peuple Anglois , & te maî- 
tre abfolu des délibérations, pour 
l'impoiition des fubtides. 

La fortune qui lui fut toujours _ 
-fevorable , préfenta à la Narion 
t^Angloife .-ce tableau flatteur 4c 
Dij 
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l'abaiflèmcnt de la Puiflance Frah- 
-çoife : c'en à quoi aboutirent ces 
gueires opiniâtres , & les dépenTcs 
exceffives que fit la Nation. 
1 Richard II fut dépoCé pa,r l'au- 
torité du Parlement , que leDuc 

' de Lancaftre avoic fu mettre dans 
fes intérêts , & qui le reconnue 
Roi fous le nom d'Henri IV. C'eft 
le feul événement remarquable de 
ce fbible Roi. 

L'Ufurpateur du Trône fut plus 

' occupé des intrigues qui lui furent 
néceflàires pour fe foutenir , que 
de la'gloire de la Nation. Ilyeut 
pendant fbn règne beaucoup de 

■ pirateries , beaucoup de Villes , de 
Bourgs , de Villages brûlés fur les 

- cotes de France ; ces expéditions 

■fuffiibicntpour contenir U Nation 
dans la tranquillité > & ce futauflî 
toutes les expéditions militaires qui 
fe firent pendant fon règne. 

Celui d'Henry V fon fils, cou- 
TL'it la Nation de gloite : ce Ptince 
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habile , ne 6t jamais de Ëitites ; la 
f^ncc , à qui il fit la guerre , les 
muldpUa à l'infini. 

Plus la divifion qui régnoit en 
''France, & l'habileté du Chef qui 
conduifbit nos armées, rendoieiit 
les conquêtes feciles , plus la Na- 
tion fe bcrçoit de cette idée flat- 
teiife quela France deviendroic une 
Province d'Angleterre. 

Elle poullà , pour lors , û loin 
Ces prétentions , qu'elle crut que 
tout ce qui fiatcoit fon ambition 
deméfurée deviendroit pofïïble. Le 
bonheur d'Henry V a fait nutre 
cet orgueil, qui nous &it croire 
que nous pouvons tout entreprea- 
ûre vjs-à-vis de la France : le Temps 
même , qui eft un H grand maître , 
n'a pu corriger ce préjugé. 

Le Règne d'Henry VI , fon fuc- 
ceflèurj auroit dû apprendre à la 
Puiflànce Britannique , que les con- 
quêtes faites fur la France font fu- 
jeites à trop d'inconvénients , pour 
D iij 
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qu'elle doive les dciîrerj elles ne 
font, que pour le Conquérant ; la - 
preuve de ce que j'avance fe trouve 
dans les événements. 

Le réfpeâ qu'on confervoît pout 
la mémoire d'Henri V , la fagcilè 
Se les grandes qualités du Duc de 
Berfon , qu'il avoit laiffé Régent 
de Fiance » les conferverent quel- 
ques temps. Se on attribua leur 
yértè à la more du Régenr, & à La 
foibleflè d'Henri VI. 
. Mais on doit bien plutôt l'aN 
tribuer à la réunion des Princes 
François > quifèntirent qu'une Puif^ 
Iknce- étrangère étoit de trop dam 
leur Monarchie. La Puilîànce Bri- 
tannique vit donc évanouir ce beau 
fonge qui l'avoir tant flattée ; elle 
fut conquérir à la faveur des divi* 
lions ; elle jouit un inftant , & per- 
dit auffi rapidement , non feuler 
ment toutes Tes conquêtes , mais en- 
core les appanages de fès Rois. 

La PuilEuice ^itannique ne peut 
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ttDUVer fon véritable bonheur , que 
dans la iihecté du cotamcrce , & 
4ans fa plus grande étendue. Il 
femble que notre pofîdon nousaf- 
{ujetciûè à ce point Exe , & c'eft- 
celui dont nos inquiétudes nou» 
éloignent toujours. 

Perdons de vue pour coujour» 
cette idée chimérique de fortune ^ 
qu'on nous préfente aux dépens 
des dépouillesde nos voîfîns ; nou» 
y perdons toujours du réel , pour 
CQurir après l'idéal; & examinons, 
ayant d'accorder nos TulTrages Se 
nos Tub^des, quel bien nous pou- 
V011S retirer des dépcnfes auxquelles 
op nous engage. 

. La Nation le conduira alors avec 
fagsflè , & le Parti Royalifte ne dé- 
cidera pas avec autorité des fortu- 
nes, du bien-être, du mal-£tred'un 
peuple, qui a le droit de Ce précei; 
à i'outenir une guerre, ou à la le* 
jetter , fî elle lui paroîi injulle, 
. Ql^ç des Compagnies qui ont 
D iv 
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des privilèges accordés par l'auto- 
rité de nos Rois, ne foienc plus les 
arbitres du fort de leurs Conci- 
toyens } qu'on revienne de ces er- 
reurs , qu'on remédie efficacement 
à tous les inconvénients , que de 
tels privilèges entraînent nécefTai- 
rcment après eux, la Nation jouira 
pour lors de tous fes droits. 

Le Règne d'Edouard IV , qui 
détrôna Henry VI, ne peuttrouver 
d'autre place dans l'Hiftoire , qu'en 
. repréfentant l'Angleterre déchirée 
par l'Angleterre. Ces temps malUeu- 
reux font trop récents , pour en rap- 
porter les différents événements. 

Je pallèrai rapidement le court 
Règne d'Edouard V , & celui de 
Richard m , qui le d;5trôna. 

Quel tifla de vices , & de gran- 
des qualités réunies dans la même 
perfonne ! L'artifice le plaça fur le 
irône ; la fourberie & la cruauté 
le firent régner ; la violence , le 
mépris des Loix le firait déteftet 
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de Ces fujets , qui le craignoient Sc 
£herchotent le moment de le ren- 
verfer du trôoe. 

Le Duc de Buckinghan formaie- 
cretetnent un parti en &veur du 
Comte de Richemont , dernier 
Prince de la Maifon de Lancaftre > 
priibnoier en Breugne depuis dix^ 
fepc ans; ilfcmit àlaiête de Ton 
Parti en arrivant en Angleterre, 
^vra un combat à Ridiard, dans 
lequel il perdit la Couronne Sc la 
vie y & mit En , par Ta mort , aux 
troubles qui décbiroieni l'Angle- 
terre depuis lï long-temps. 

Henri VU monta fur le Trône » 
comme le plus proche héritier de 
- la Couronne , Sc non comme 
conquérant. 

Thomas Stanlei lui confêilUi fur 
le champ de bataille , de régner par 
droit de conquête ; ce coup d'auto- 
xwé auroit ramené l'Angleterre i 
ûm premier principe de Monarchie; 
fwc fDibieflè, foii crainte , ou erptit 
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d'équité pour la tranquillité de fa 
Patrie , il préféra le bonheur de fes 
fujets à la gloire de régner delpo- 
tù]ucmenc. 

Il laiâà jouir le Parlement dt 
fes Privilèges ,Sc ne s'occupa pen<- 
^ant Con règne , qu'à rendre Ces 
{>euples heureux > en leur procu- 
rant la liberté du commence i 6c 
jioc païjt continucUe : aufli métita- 
t-îl le Titre de Salomon de- l'Aiv 
gleterre ; il tailla, fes finances cq 
bon état , & une union entre les 
fujets & le Souverain, qui étoif 
inconnue depuis long-temps. ; 
, Le Règne d'Henri Vin a fourni 
taiic d'événements Imguliers > que 
Xous les Ecrivains fe îont aitacnét 
à en denner un Tableau, fuivant 
la façon de pcnfcr des temps. Se 
des moments où ils ont écrit. 

S'il renverfa le iyftétne de l*Etar > 
6n peut dire qu'il trouva les efprit» 
difpofés à fupponer ■ ce renverfè- 
iBcnt> & À uivre Cçs intentions. 
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Il pailà fa vie à vouloir, à nevou- 
loir pas, à époufèt des feoimes, 4 
en répudier. Le Parlement fc pr^ 
à Tes inconflancâs Se à Tes foreurs; 
& fon règne, quoique des plus ora- 
geux Se des plas tumultueux, lalilà 
rAngleiene dans une fîniatLon 
alïèz brillante, pour ffjie rechei>- 
cliec Con alliance ^veç^ emprçfllè- 
ment de la jnaifon de France , 8C 
de celle d'Efpagne , auxquelles la 
rivalité faifoit éprouver les guerres '^ 
les plus fanglantes. 

Edouard VI régna pou de lempi^ 
il y eut , fous Ton règne, quelque 
jërmentadon dans l^rac i ia, biiar- 
r»ie de Ton teftamei^t fie monter 
une étrangère , qu'il avoit appelle 
à lafucceflîon, au préjudicedei^ 
fœais ^ & de la ditpolîûon dq.Roî* 
fon père, ,- '.> 

Jeanne Grayn^acceptaUOi^i^ 

Royale qm; par force i le Duc de 

Notthumberland , Ton beau-pere , 

la força à monier fur un Trôiie -j 

Dvj 
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qu'elle favoit ne pas lui appartenir, 
«uflîn^refta-t-cllepas long-temps, 
& ne m que paroître fur la Icene > 
pour finir fes jours par une mort 
tragique. 

Marie monta Air le Trône , con- 
ibrmémentan teftamcnt d'Henri 
Vnii le Dui; deGuifc, prit Calais, 
^la même année, dans te' fort de 
l'hiver. ' L'Angleterre- s'étoît enga- 
gée dans une guerre , qui ne lui 
préfentoit àttcun avantage , & la 
France faiitt ce moment de méHn- 
eêlligence pour enlever cette îm- 
portaiMe Place qu'elle a confervée-, 
Toilààquei (èrcduifirenc les avan- 
tages dont cette Puiflance pnSfita 
|>endant cette guerre , qui ne fut 
■«[ue paflàgere. 

(■■■Èlifabeth monta furie Trône , 
dans un temps des plus critiques; 
*<Uè' trouva l'An^éterrè environnée 
d'ennemis , prêts à: profiter des di~ 
vifions , qui la déchîroient ; divi- 
< fions d'autant plus dangereufet» 
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que les diffétents fentiineiits fur la 
Religion , les avoit fait naîîte, Sc 
qu'ils influoient jafcjues fur le Par- 
lement , dont les membres écoient 
défutiis. 

Cette PrincefTè fe conduïfit avec 
une politique (i fage j mena fur le 
Trône une conduite en apparence 
fi régulière y eut une fierté Jî bien 
placée avec {êsvoifîns, une fi grande 
nnelle dans les négociations , tant 
d'attention pour le militaire, qu'elle 
calma toutes les fermentations du 
dedans , repoufla les ennemis du 
dehors , & régna avec plus de dig- 
nité & de grandeur qu'aucun Roi 
de fbn temps. 

Le Parlement, qui avoit dît & 
détrôué des Roîs; qui avoit changé 
fous le règne de Marie les confti- 
tutions de l'état fur la Religion , 
né fut fous celui d'Elifabeth que 
l'exécuteur de fes ordres , & fuivi: 
aveuglément fès volontés. 

L'intérêt de la Puifiànce A»* 
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floife la fit allier avec la France^ 
£^agne>qui vouloit Udétmirca 
lit les derniers efforts pour y par- 
venir i la bonne conduite de la 
Reine, le choix qu'elle fut faire de 
fes Alliés & de lc5 Généraux , firent 
échouer tous les projets de Phi^ 
lippe n, qui ne tendoientpas moins 
qu'à fubjuguer l'Angleterre. 

Cette grande Reine jeta les prer 
piîers fondements desCompagnies; 
elle établit celle des Indes Occi- 
dentales > mais quelques fuccès 
qu'elles aient eu , elles font là 
K>urce des malheurs de l'A'igle- 
terre; cependant le commerce s'aug- 
menta > la Religion Anglicane fut 
afFermic > & le plan du Gouverne- 
ment qu'elle avoit adopté fut fuivï 
fans aucune contradii5tion K^on 
règne ne fut point altéré par ces dir 
vifions, autrefois fi fréqueiites eii 
Angleterre ; elle fiit lesétoufferdans 
leur naiHance , & les mettre hor( 
<d'éta£ de iàke des progrès. 
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Mais cette autorité qu'elle aVoit 
iîi établir par un génie fupétieur , 
étolt trop contraire ï celui de la 
Nation , pour pouvoir CabH^r j 
audï là première démarche que ât 
Jacques I qui lui fuccéda , lui coû- 
ta cncr , Se eut des fuites Êcheufès ; 
il trouva dans la première ai&iié 
qu'il eut à traiter avec la Chamlvé 
des Communes., une réfiftance il 
laquelle il ne s'actendoit pas. 

Il craignit une révolution , ScCc 
relâcha parfoiblelle ,de fes préten- 
tions j dés ce jour là le Parlement 
&t le maître aÛblu dans le Royaux 
me, Jacques lui ayant abandonné le 
(bin des af&ices* & du Gouverne- 
ment. 

. Charlesl Ton fuccefTcur fit vt>irs 
en montant fut le Trône , qull ne 
regardoit le Parlcrtient que comme 
urieaflcmblée, qutdevoituniquet' 
memr lui fournir de l'ateent. U.fir 
au commencement de ton règne 
deux choies qui conctibuetem i 
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lui aliéner les cfprics , & fùent coti' 
notare qu'il ne vouloir'pas dëpc»- 
dre du Par4emeni comme le Rei 
ion Père. 

■' Il ordonna en premier lieu'qoe 
-les dépenfes qui feroieni finîtes pour 
l'habillement & la conduite des 
Troupes, feroient fupportées pat 
le pays, qui en fêroit rembourfô 
pai le tréfot dans un tems plus coiv- 
venable. 

Il forma en (êcond lîeu , de {a 
feule autorité , une commillîôn. 
pour la jarifdiâion prévôtale , qui 
oCoit aux juges ordinaires \s. co» 
noiûànce des délits militaires. 

Le prcAiier Parlement qu'il af- 
fèmbla, avott pris la réfolution de 
.veiller avec attention aux intérêts 
delà religion, à la sâreté du Royau- 
me, & à remploi desfubfidcs: réfo- 
lution, qui (ut la fource de la méfîn- 
telligcnce qu'il y eut entre le Roi-âl 
cette Aflèmblée î ce qui força Char- 
les j qui ne put parvenir à feien- 
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dremaître desdélibérations, de les 
caflèr. 

Ce Prince deraandoit continuel- 
lement des fubfides , & le Parle- 
ment qui refufoit toujours, de- 
mandoit la réfbrmaiion des abus 
qui s'écoient glifl?s dans l'admînif- 
trarion des fonds accordés ou levés 
par une forme irrégulîere. 

Ces refus confiants nel'empiche- 
rentpas de faire la guerre à l'Efpa- 
gne;ilarma une flotte fousles ordres 
ou Lord Vicomte de Wimbledon, 
qui voulut tenter d'aitaquer Cadix. 
L'expédition fiit malheureufe , hu- 
inilia le Roi, '& déshonora le Duc 
de Buckinghnn fou miniftre, aux 
yeux de toute la Nation. 

Cette Nation inquiète ne vit 
point fans indignation uiie flotte 
de quatre-vingts voiles , des mieux 
. équippée, qui eiit forti encore des 
Ports d'Angleterre , commandée 
par Un Amiral , un Vîce-Amiral , 
un Contre-Amiral, fut laquelle U 
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y avoi't dix des meilleurs Régimenti 
aux ordres du grand Maréchal, 
dercendrefur le pays ennemi, &s'y 
détruire fkns avoir exécuté rien, 
dé glorieux , ni d'avantageux à la 
Nation. 

L'ordrefbrmel que l'Amiral avoit 
d'intercepter la fiocte d'Efpagnc qui, 
tevenoitacs Indes, ne fiitpas mieux, 
exécuté ; cette expédition fut tora- 
Icroenc infrufîhieufc, & la dépenfe 
de cet armement en pure perte pour. 
l'Etat. 

L'Amiral fut obligé de rendr^ 
compte de la conduite à Ion retoui- 
cn Angleterre ; les principaux offi- 
ciers de la flotte, un grand nom- 
bre de matelots dépoferent contre 
lui , & attribuèrent à fa mfiuvaife 
conduite, les mauvais fîiccès dç 
cette expédition : il fe défendit } il 
açcufa Ces accufateurs ; ils fe châr- 

ferent réciproquement ; rien ne ftit 
écidé i perfonnc ne fut' juge ; & 
pour- arrêter la iùteur du peuple» 
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te (aire oublier à la Nation la hon- 
te de cet armement, on Ce conten- 
ta d'exiler pour quelc^ue lems L'A- 
miral. 

Qii'on compare la force de cet 
armement avec celui qui m'avoit 
été confié , & la focilité d'exécuter 
le projet qu'on s'étoit propofé alors , 
avec les difficultés prelque infur. 
montables , que j'ai trouvées pouc 
exécuter les intentions de la CouTh 

L'avantage qu'on avoit d'avoir, 
à faire à un ennemi qu'aucune hoC- 
rilité n'avoir alarmé, & qui ne 
nous foupçonnoit d'aucun mauvaij; 
dellèin contre Tes poUèlTions , devoit 
ieul faire réuHir cette expédition. 

Des ordres formels d'attaquet 
une flone , obligcoient l'Amiral à 
donner un' combat; il n'exécuta 
pas les ordres : malgré cette àéù>r 
béiflance marquée , malgré la maa- 
vaife réufllte de l'entreprife fur 
Cadix , il n'eft point jugé. Qu'on 
&tlè attention à la foibleÛède mon. 
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armement , & à la différence de 
nos opérations. 

* Je dcvois attaquer un enncmi- 
qui avoir eu tout le tcms de fe pié- 
parer h. me recevoir, qui étoiu en 
force fupérieure, avec des vaiflèaux 
qui fortoient de leurs Porcs. Je ha- 
sarde , malgré tous ces avantages 
que je coiinoiflôis bien , un com- 
bat , pour remplir les vues de la 
Cour; combat qui ne pou voit être 
à cous égards qu'extrêmement dou- 
teux, quand tous les avantages <Jac 
les halards de la mer peuvent pro- 
curer en pareille occafion , auroient 
fevorifé mon entreprife, ils ne fu- 
rent pas pour moi ; les faveurs de 
cet élément fijrenc pour les enne- 
mis, & je fus forcé de céder dans 
un fombat que je voyois devenir 
toujours plus inégal. 

On me condamne à la mort, on 
ine déshonore, on flétrit ma répu- 
tation pour n'avoir pas fait ce que 
me? accufateurs & mes juges ia- 
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voîenc à mon dépait d'Angleterre 
que je ne pouvois pas faire ; & un 
exil momenrané kùc la punition 
de l'Amiral Wimbledoh , qui n'a- 
voit pas 6iit ce qui lui avoit été 
ordonné} & que toute la Nation 
favoit qu'il poovoit iàire. 

Cependant la Nation n'étoit pas 
d'accord avec le Roi, qui avoit 
entrepris cette guerre contre ion 
gré. Se qui dë^pprouvoit haute- 
ment tout ce que le Parti Royalit 
te avoit projette, la paillon & la 
futeor maîltifoit alors le peuple 
Anglois, tout comme aujourd'hui. 
Etoitrii jufle ou injufte dans ces 
tems reculés , ce Peuple qui deman- 
doit la tête de Ton Amiral ? Trou- 
va-t-c^ alors en Angleterre des 
juges plus enclaves de la faveur que 
de la juftif e . ou les a-t-on trouvé 
aujtHitd'hui ; Et fàut-il proftimep 
les Loix, & facrifier un Cipyen 
pour calmer la fureur d'un Peuple, 
jjui ne s'émeut que pai le$ leuorts 
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cachés que le Miniftere fait mef- 
tre en mouvement à propos,' lorf- 
qu'il veut voiler Ces fautes & lès 
"injuftices. 

Un efprit de complainince pour- 
le Roi , empêcha qu'on ne fit le 
procès à' l'Amiral Wimblcdon; le 
même efprit eft caufe qu'on a fait 
le mien. Si cette forme ,<ie juger 
s'établit en Angl««re., on peut 
brûler les tegiftrcs des Loix du 
Royaume j la Nation y gagner^ 
beaucoup, parce qu'elle ne flétrira, 
pas fa réputation par des jugementi 
iniques. 

- Le fécond Parlement que Char- 
les convoqua fuivit les principes 
de l'autre, & ne fut ni f^us dé- 
•voué au Prince , ni plus tranquille ; 
la Chambre des Communes vour 
lut examiner les fautes commifes'j 
ce qui ne fût du goût ni du Prince 
ni de fon Minim-e; Se depuis fa 
convocation , jufqu'à' fa diffôlu- 
Tion, les féances £e paflècem-à fa* 
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voir fi le Parlement commencerott 
à accorder le fubfide , ou Ci le Roi 
iëroit droit fur les grie& , dont on 
fe plaignoit; un des principaux 
étoit de l'empêcher d'empiéter lur 
les privilèges de la Nation, 

Ces démêlés lui firent manquer 
les fubfîdes , & l'obligèrent d'avoir 
recours à des. moyens irr^guliers, 
pour avoir de l'argent , qui dans 
la fuite occafionnerent tous les 
troubles. 

Ce Prince envoya, {ans le conlcn- 
tementde fbn Parlement, fëptvail^ 
féaux au Roi de France , pour lùî 
&ciUtet la conquête de la RochcU 
le. 

La Nation en fut oiFenfe'e; il 
changea de fyftéine, & pour lelul 
prouver, il fit équipper une flotte 
île trente vaiûèaux , qu'il fit partir 

Jiour' couvrir les Rochellois, fous 
es ordres du Comte d'Ëlbyng. Mais 
la failbn étant trop avancée, les 
Inauvais ttntps obligèrent de fÙte 
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rentrer là flotte dans les Ports, Sç 
l'expédition fut renvoyée. 

Le Duc de Buckinghan, favori du 
P.oi , voulut commaridcr la flotte 
qu'on équippoit , pour s'empateç 
"de llfle de Rlié; elle étoit des 
mieux pourvucSjOn l'avoir fiiit mon- 
ter pw de bonnes Troupes de dé- 
barquement , il écKoua pourtant 
dans fon projet : l'Ifle fut défendue 
avec une valeur , à. laquelle il ne 
s'attendoit pas. 

Cet homme ambitieux voulut 
être Amiral , & Général des Trou- 
pes de terre; il crut, par ce coup 
d'éclat, ramener la Nation, Se le 
Parlement aux vues de la Cour , Sc 
regagner l'cftime que l'expédition 
malheureufe de Cadix, lui avoit en- 
levée. 

Il fut trompé dans fes elpéran- 
ces , & augmenta au contraire l'in- 
dignation qu'on avoit pour, lui ; 
perfonnc peut-être ne la mérita - 
mieux j Se ne £c de plus grandes 

"* ' " fautes 
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ËKites* qui coûtèrent la vie ^ ua 
nombre de citoyens > Se des Ibm- 
mes conCdémbles , qui remblcreoF 
n'être d<£penfôes qse pour désiu>< 
noter U Naabn. 

L'dcpédicion manqua de toucei 
Êtçoni ) 6c celui qui avoit la vaniv 
té de vouloir commander fur l'un 
& l'autre cUmeiit» avoua Ton încar 
paciié dans un confeil do, guerre 
^u'il aflèmbla , k qui il remit le 
commandement , & ofïrit de fervir 
(bus Tes ordres en qualité de Hm* 

Île foldic par^tout où il voudroît 
'employer. 
- Si la Nation avoir (uivi les prin- 
cipes fur Wquels cilc fe conduit 
aujourd'hui . quel eft celui qui eût 
mieux mérité une punition exem- 
pUirei 

Accufé de ffMneflter les dillètt& 
(uns qui cégnoicnt entre le Roi St 
le Parlement'i lui du peuple; en- 
vif des graixlst jaloux delafiveur.ï 
dont U }Ouiflbicavec une fierté. Si 
£ 
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Se un orgueil fans exemple 5 lîlal- 
heureux dans lés projets qu'il (ùi- 
moit, qui fembleient n'être faits que 
pour déshonorer &huniilief la Na- 
tion , il ne fut pas feulement redici- 
chéfur les fautes qu'ilavoit. laites, 
quand il avoir eu le commande- 
ment : l'efprit d'équiré régnoit en- 
core , & on recoiinoiflbit Us'loi'x. - - 
•- Saretraite.fit pouffer'lciîege de 
la Rochelle avec plus de Vigueui^ 
il fol défendu de même : tos- Ro- 
chellois comptoicnt fur la parole 
que le Duc leur avoir donnée de 
venir les fecourir en perfonne. 

Il n'y vint cependant pas « il en- 
voya le Comte d^EUîing avèc-uno 
flotte de cinquante voiles. 

Cet Amitalfit voile de Plimoudi 
le 17 Avril, & vint jeter l'ancre 
dans la Rade de la. Rochelle^ -où 
il- trouva vingt vaiflcautPrqnçois , 

à lui étoient bieh infiSricurs j. il 
...dire aux afBégés.qu'ïl'les coulée 
tait à fond, dèsque le Tçnt &■!» 






1 
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matée le lui pcrmenroienr. 

Il eut,l'un & l'aucre favorable le. 
SMai j lesafliégés anendoicnc l'effèc 
de fespromelks: mais il, leva l'an-, 
ac fans les fecourir en^aiicune fe- 
çon, & revînt à Londres fans avoir, 
exécuté aucun des ordres qu'on lui 
avoft donnés. Cependant le. Parle- 
ment ne lui fît pas Ton procès , & il, 
ne ^t pas même techercbé fuc.fes. 
mauvalf^ manc£uvr«s. -, .1 
. Le refte du règne de Chyles I Ce 
pafîàdans des démêlés continuels i- 
qui aigrirent la Nation contre le- 
Roi, & le Roi contre la Narion. 
- Onauroiipeul-c^rrepu les.éttin- 
dre au cojnmencerttent^ Ci on avoÎL 
£^dé plusse métiagçBiEinc. i imaîs- 
la Cour avoit embraie un fyftcnu: 
de hauteur qui alîénoit de plus eit' 
•fius les ejpri^s,' au lieu de les.adox- 
ciri' T 

\- 1,3 caflatj,(;}ide trois ParUin^nts, 
U honte qu'on avoit Àes derniecsi 
iirmcaients>iont, par-conféquent. 
Eii 
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on n'avoic retiré aucun ftaii. Su* 
Jbienc murmuiei U nanon. 

La naiflance des Princes fo^tt- 
dit pour <juelque ' temps Ces mur- 
Murest mais le Roi voulanr rendre 
la religion uniforme dans les ttoîl 
■ Royaumes , ils fe renouv^erent. 

Chac^e fécouis qtte ce Prince 
tiroit de fes fujets > lui contoic une 
prétoga.ùve de fa coaretme: A 
leurs demande? furent fi mahi- 
plifcs, qu'il fe diiemana à jweiv- 
are psr la force des armes > ce qàs 
fon amour pour la poix â{ poof 
ion peuple > lui avoii iàil pcrtue. 

Le Roi fie donc U guerre k fd 
fûjets , qui lui rilîfterenc j les £coA 
ibis. Ces fujets narurels, crurent qu'il 
vouloir aiWandr leur rdtgten t ce 
fut une raifon aflêz forte potK le* 
faire Téumt »ii Fkâieux. d'Ange 
terre. 

, La religion fcrvk donc de pré- 
texte à toutes les hoirettesquî otvi- 
fertta l'Acgletctie pendant lit Sa 
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.du règne de Charles I. La fbiblef- 
fedeCG Pf lace , l'infîdéliié de ceiuC 
^en qui il ^noil le plus de con- 
fiance, la trshiTon des EcoHcmsi 
:qu*il fe pcrfoadoK lui devoir èae 
fidèllesj le conduilîrem aune an 
tra^qufc j qui en raos&ifant la 
:pawon d'unnoiAlx'edeiânatiqueSa 
donna le (peâacle le plus étonnant} 
.Un Roi condamné juridiquement 
.|Kir fes fiijcts à perdre la tête. 

L'Angleterre qui avoiï vu périr 
' tous les Princes de la mûTon des 
Plantagâietes les atmes à la main 
les uns contre les autres , ou par 
:4iiitërents. TùppUces, avoit toajouts 
■refpeâé la tête de.- fes Rois; ils 
av^Hcnt été renfermés , dépofés ; ils 
^vditUit p^i par la [rahifon de leurs 
Sujets, ou la férocité de leurs pro- 
«nes i mais ils /l'avoîent jamais été 
condamnés à mourir pubUmiement 
iur un échaEiud , par luie fentcnce 
ie leurs fujets. 

.- _Qiie l'Europe ne foit plus éton- 
Eiij 
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B^dulottque me ieftirie une Na- 
tion qui a vu mourir iranquiUe- 
meni, par la main -du Bourreau, 
un de Tes Rois qui étoit le meilleur 
Prince qu'elle eût vu régner depuis 
long-temps. 

Sa bcKité le (îr donner dans tous 
, les pièges , que des amis înHdellcs 
lui tendirent ; fa complaifance pour 
une époufe , qui à la dîfïerence de 
religion , joignit un peu trop de 
hautehr^fonaifiitié, pour des favo- 
ris infolcnts , Se Cqii amour poiir la 
paix qu'il voulut conftamment 
, donner à fa Patrie , le prëcipitereiK 
du Trône , où un Prince qui eût 
eu moins de verni , Se qui auroit 
eu des vices , fc feroit foutenu. ■ 

Après la fin tragique de Char- 
les I , tout fut confondu en Angle- 
terre ; on avoir anéanti la Royauté ; 
mais elle n'étoit pas abolie , & elle 
avoit e'ncore des Partifans qui n'o- 
foient fe déclarer. 

Les différentes fedes qiû'S'é- 






teîcnt gliUees en Angleterre, enne- 
mies les unes des autres , entretin- 
rent lotig-temps des divifions , qui 
étant dirigées par un efpriu de fanar 
tUine, devenoienr tous les joues 
-plus dangereuies. 
- Ctorawel pajoît fur le théâtre 
Je la Grande Btetagiip : il y trouva 
des admirateurs , . & des hommes 
qui l'eurent en horreur : l'Europe 
porte aujourd'hui fur cet homme ■ 
des jugements G. oppofés , que la 
place qu'il doit tenir dans l'iiiiloire 
n'e& pas décidée. 

Sylla fubjugua la République 
Romaine, & apprit à d'autres ty- 
rans qu'elle pouvoit être fubju- 
guée ; Sylla heurta de front fes en- 
nemis , & travailla au renverfement 
de fa Patrie , à force ouvetcc î 
Cromwel abolit la Royauté pat 
lafourljericilatrahifon, &les plus 
noirs forfaits; cafle le Parlement; 
change les Loix , & renverfe l'or- 
dre de l'Etat , par le plus inouï de 
tous les crimes. E iv 
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Cromwel connoifloit oiienx 
c[ue perronne , tous les moyens qui 
peuvent mener les eatrepriiès 1 
leurs 6ns; & il les employa avec 
une adrellè & uiic Uneffe de dUcer- 
nementi HnguLere j Cromwel eft 
unique par Te caraâerc de £ès en- 
trepiifes,& par la réuflkede tout 
ce qu'il projetta, 

I^o)etter en Angleterre de & 
ùicc porta: fur le Trône , a^^ 
Avoir renvcrfé toutes les loîx- Sc 
tous tes ordres de l'Etat , parcnflôit 
un projet fou j Cromvrel y réuiSt^ 
parce qu'il connoiflbitfaNatîon. 

CromvTel devint Protefteur de 
l'Angleterre, par la délibération de 
l'armée ; les troapes décidèrent du 
iorc de la Nation Britannique , & 
elles étoieni nation^ales ; libelles 
cuflènc été étrangères , on ne feroit 
peut-être pas furpris d'un événe* 
aient lï extraordinaire. 

Si Cromwel a trouvé le moyen 
4e conompre unemiUc&uaûoiuialQ ' 
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qne ne doit - on pas craino. dfis 
nouveaux ufages , que le Minttteie 
' établie dans la Grande Bretagne i 

U introduic^poui; ladcfenfe du 
Royaume > des troupes étrangères , 
donc U plus grande partie eftcom- 
poCée de fujeis Allemands du 
Roi, & foudoyés par ce Prince. 

CromWel, àla tête des OlHciers, 
•Si. de.qaelques Soldats, calla le Pas- 
Jement, qui tepréfentoic la Nation 
enoorpsj li de pareils malheurs arri- 
vent en Ai^leterre , Ceux qui ont 
iu les (aire naître, favent. qu'on 
peut tout entreprendre, avec dos 
troupes dévouées à un Chef in- 
aépide. 

Quelle hardieflèdansCroniwel, 
'quand, jl veut fubiuguer .£à Nst- 
tion Iquetleroupleâe pour lui plaire» 
-quand il l''a folMagitée I qoel arcOîce^ 
pour lui (âir£ oublier qu'un ufurpa'i- 
leur la gouverne ! quelle fineflè dans 
ià politique, pour jouet tour-à-tour 
.tottu» i/K Vw^KMCi db l'Ëuioprt 
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«juel nerf & quelle habileté il fait 
metn'e dans fes cnrreprifes , pour 
rendre reverfibles à fa. Nation gn'îl 
opprinae , les fuccès qu'il a ia (è 
procura* ! 

Cet homme extraordinaire a 
appris aux ambitieux , qu'on peut 
tout entreprendre j quand on a l'ar- 
me d'une trempe aflèz forte , pour 
méprifer toutes les vertus ; Bc quarid 
pourr^uIlRr , on emploie les crunes 
& Icç forfeits , avec la même faci- 
lité que la douceur ôc la. clémence. 

Ces- exemples dangereux peu.- 
^vent être -funpftes dans un Royau- 
me, toujours divifé par plufîeuts 
Partisjquife nourriflènt du doux 
efpoir de pouvoir parvenir un jour 
à renverler ie fyftême de l'Etat ; 
l'introdudion des troupes étrange>- 
rés, ne peut être qu'extrêmement 
fiinefte dans un pareil Gouver- 
nement. 

Le Proteâeur fat entretenir conf- 
tapiment la gUccre, ^s'atnch*) 
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pour affermir fon aucoriië , à por- 
ter la terreur dans toutes les Mers; 

C'efl: donc de cette politique 
dont on doit fe méfier , lorfque les 
guerres s'engagent fans aucun ob- 
jet déterminé pour le bleu de la 
Nation. 

Il peur fe trouver encore des hom- 
mes qui penfent comme Cromwel , 
qui ont de plus l'avantage de 
l'exemple que l'Ufurpateur leur a 
lai/Iè , qui montre aux ambitieux 
la route qu'il faut tenir en Angle- 
terre pour parvenir à l'opprimer. 

Cromwel ne gouverna pas ailèz 
long-temps l'Angleterre ,pour pou- 
voir décider à quel point il vou- 
loit la fubjuguet ; on ne peut juger 
de fon ambition, que fur ce que 
nous avons vu: il en avoit tant 
fait , qu'il eft permis de croire qu'il 
en pouvoir" faire davantage. 
■ La-mort l'arrêta dans le com- 
mencement de fa courfe, mats il 
vécut «1^2- pour apprendre aux 
Evj 

r,.. GoOgk 
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làommes entreprenants, ce qu'tU 
peuvent efpéier de La cévoltc &(!« 
la divîiion. 

Je deâre que ces exemples Eràp» 
panes ramènent l'Angleterre à iet 
premiers principes de Gouverne- 
menl ; & qu'elle s'attache à rendre 
ies peuples beureun, en mainte- 
nant la paix au dehors > & une in* 
telligence bicniîncere avec tous fes 
Toiims y les Faâieux lèronc alors 
^concenés dansleurs projets d'am^* 
bition. 

Si Cfomwel a làic beaucoup 
de mal & beaucoup de honte à là 
Nation , il lui a appris au. moûu 
que le commerce doit faire le point 
capital de Con adminiftiarion ; 8t 
que Ton bonheur ne peut Ce trou^ 
veri qu'en bouffant toutes les divi- 
£onsqai déchirent les dirent» 
membres de l'Etat. 

La vie du Proteûcar eft untïilâ 
fi taélé de vices & de vertus, qu'tm 
peut iixe qu'on tE«Hive dan» V 



r ..toogic 



BE l'AsaKAL- ByNG. 1*9 

etma de fon Gouvernement des 
cfiofes Cl extraordinaires & û beUes> 
qu'elles font ouUiec pour un inf> 
lanc tous les crimes qu'il mit ea 
U&ge pour y parvenir. 

Richard, £Is du Proteâeurjhif- 
lia de la ibuveraine PulÛànce» 
avec la même i&cîliié que £ elle lui 
ftvoit été dévolue de droit. 

Cet exemple doit fiùre penfei; 
aflèz (erieufèmcnt ma Nation » 
pour qu'elle Revienne ^ l'avenir 
les divifîons que les di^rents Par- 
tis fomentent conftamment dans 
nos liles ; elles {êroïent plus dan- 
gereufcs aujourd'hui que l'Europe 
a. un intéKt réel à abaiâèr Ça, 
PuiHance ' Maritime. 

La démiiHon de Richard hdSk 
l'Angleterre en prme à trois Partis^ 
celui de l'Armée joua couftammenc 
le prenûec rôle: fi eU« avoii été 
compose de troupes étrangères * 
tUe axaxàt dvnoé des loix confbr-; 
mes à.l'^am^ionifUi CbeÇ %^ ha . 
conuDoodoitt 
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■ Je fouhaire qu'on fe méfie dé- 
cès troupes éctangeres , qu'on ap- 
pelle fi femiliérement dans nos 
Iflcs, fur le prétexte frivole deles 
préferver de l'invafion de l'ennemi. 
- C'Éft à la Nation à défendrefts 
poflèffions , fes loix & fes droits } ■ 
nulle Puiilànce- étrangère ne doit 
prendre connoillànce des intérêts 
intérieurs de l'Etat: les conféquen- 
ces en font trop dangereufes . ; & 
. peut-être n*a-t-on jamais cude-rai- 
ibns auffi fortes de s'en déâer , qu'au 
moment que j'écris. 

Les trois Faâîons qui divifoierit 
l'Angleterre > cherchèrent, pendant 
long-temps , à fe -détruite mutuel- 
lement. 

Les Républicains ne parloicnt 
que d'abolir la Royauté , le Pro- 
teâorat , Se tout pouvoir qui de- 
Toit réfider dans un' feul ; ils ne 
Vouloient point de Chambte des 
Pairs , Se demandoient un Gouvcc-; 

nenMoc ptusmeot populaire^ ' 
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■ Lambert, Général de l'Armée, Sc 
fcs OÉBciers , vouloient détruire ce 
Parti j le Général qui afpiroic^au 
Proteélorat , les entretenoit darts 
cette idée , parce qu'il voyoit que 
c-étoit le feul moyen qu'il pùl em- 
ployer pour remplir les vues amr*. 
biiieufes. 

Le Général Monck, Gouverneut 
d'Ecoflè, étoit à la tête du troifîc- 
me Parti , qui ne vouloir être gou- 
verné ni par le Peuple ni par les 
gens de guerre. 

Cet habile Politique, qui voila 
d'un fecret impénétrable , le def^ 
fein où il étoit de redonner unRoî 
à l'Angleterre , fut lî bien ména- 
ger les cho(ês , que l'adèmblée , qui 
porioit alors le nom de Parlement, 
crut devoir avoir recours à lui , pour 
la foutenir contre les attentats que 
Lambert & t*Armée d'Angleterre 
eommettoicnt contre fon autorité. 

Paroiflàni ain^ combattre le 
Gouyememcnc nuiitat[e> ic kn^ 
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Ttfèi le KépuUîcaîu y il ciavaiUac 
ibus main à. les détruire cousdeuZr 
, Il n'y parviot {}ue lentement } un 
homme plus impétueux, n'y auroit 
peut-étce p»s réullî : ce ne fut (ju'a^ 
vec une habileté, une pnideocef^ 
nneadtellè infinie^ -l'I^'i^ redonn^' 
îk fa Patrie une tranijuillîié qu'elle 
avoit perdu depuis qu'^e avoir 
foulé aux pieds les loix, l'équité fit . 
les coutumes inviolabletnent obfer- 
Tée& depuis tant de ilecles. 

Le I^lement vouloit poufièr 4 ' 
. bout l'Armée qu'il craignoit ^ le { 
Général voulait engager le Parler ' 
nent à de fauUès démarches , qui 
cuflènt iiïdigné l'Aimée » Se l'(nu|- 
fenc pouH^e à faire âuii l'autorité 
^'elle s'attribuait, 

' Le Parlement craignant d'êtrç i 
iubjugué par l'Armée^ iê décid* i 
\ appéller Moock > avec l'Aimée 
^'EcoAè 1 Ton fccours. Il fîurcça 
à Londres comme le Proteâcur 
4» ^am ^ublicaia,^A cc^sué^ | 
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cooime un homme <]ui ex^cuteioit 
£deLLemciit les ordres du Parle* 
ment, & fe prêtcroit â toutes les 
în)uftices «^a'il avoir defièin de com- 
mente.- 

Ceffie Allèmbl^, qai ne crû* 
ffioU plus Lambert i «qu'elle avoit 
ait mettre danslaTotir, £ê cnu 
coût permis dans nos Ifles. 

Monck prévit i^ne le Parlement 
s'actireKMt Ui haine pubUque , pat 
des coups d'iatorité trop fouvent 
téit^s ; Se que cette baine l'aide- 
roit à venir à bout de ftmdeflèin* 

Royaiifte dans le cœur , il n'ex^ 
cuta rieoureufement tous les ordres 
qu'on lui donna contre ceux de ce 
Parti , & contre la Ville de Loti' 
lires > i qui on ota cous Tes privi- 
lèges, que pour parvenir plus sû- 
rement à fcs fins politiques» lente» 
k la vérité , mais infaillibles.^ 

Ce qu'il avoir pr^vu, aniva.Lef 
principaux Bourgeois , le Maire de 
Lopdtss* unxéi foaa» ces noiti» 
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Tcaux Tyrans ,i.lc recherchec«ii 
comme le feul (]ui pik iibolir la ty- 
rannie. 

Le Gouverneur de la Tour (è 
confia à lui , lui remit ce . dépôt 
important; & pour hii prouvée la 
bonne voloncé ,- il fe feumic à {es 
ordres. 

It profita avec une habîlerë peu 
commune , de cette première mar- 
que de la confiance qu'on aroit 
en luii &fut faire fervir à fes'dcA 
lèins tous les moments^ précieux 
qui fe préfenterenr. 

Onnel'avoil jamais foùpçonnné 
d'avoir des vues ii étendues, Ôcde 
& vàftes delïcîns ; il fut enfin inC- 
pirec à ceux qui étoietu venu lui. 
demander de les délàire .de ces 
Tyrans, le rappel de leur Roi lé- 
gitime. 

Il afièmbla un Parlement , cwi il 
y âvoit une Chambre di Pairs, & 
qui tut compofé fuîvant les anciens 
ttiàges de la Nation; le peuple 
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revit avec plaïfir cette Aflèmblée 
réiablie , & cfpéra la fin de la ty- 
rannie. 

Il fembla en effet, que ce nou- 
veau Parlement , les principaux 
Magifttats de la Ville de Londres, 
& îufques au peuple même, ne 
fiiflent animés que de l'efptit de 
Moncfc ; ilsfUivirent fon denèiii,&: 
ïappelterent Charles U , qui re- 
monta enfin fur le Trône de fçs 
Pères. 

f Charles eutjpour le Général Moncfc 
la reconnoiflance qu'un fervice fi 
important méritoit; & les dignités 
qu'il lui accorda , auroîent âané 
tout autre que lui. 

Mais fatisfeit d'avoir redonné la 
Jiaix à fa Patrie, & fait rentrer fou 
Roi légitime dans l'héritage de Ces 
pères , il embraflà. la vie tranquille 
qu'il aimolt pailîonnément : & cec 
homme fingulicr , dont la conduite 
fera toujours admirée, rentra dans 
la claffè des bons Citoyens ; di 
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UiAa à d'autres, plus ambitieux 
que lui, le foin des aiEiires, 6^ 
celui de ie difpuKr la faveur du 
Monarque. 

Le Général Monck dans Ton pro» 
jet , & le Général Monck après le 
luccè^, furenr deux hommesi I'ur 
^c pout imaginer , conduire avec 
iâgeflè les plus grandes chofès , Se 
ne chercher dans (es entrepiifes» 
que le bonheur de l^tat : l'autre » 
pour'mener une vie douce , tran- 
^ille de Soignée des attires. 

Je pcé/ènte à ota Patrie tous cex 
diffirents événements, pour la con- 
Taincre que {on véritable bonheur 
con/ïfle dans la paix & dans une 
exai5titude conllante pour le main- 
tien des Loix du Royaiime , l'ob- 
rervation des Traités avec fès voî- 
fins, &c la liberté du commerce à 
Kius fès fujets. 

Ceft de ces principes, que dé- 
pend le bien-être , la conlîdération 
&, la ibrce réelk de la Puiilàjice 
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Bric3nni(^uc. Le Miniftete qui Con- , 
jioic à fond la nëceflîté âç cette 
poUnque , engage la Nation dans 
des guerres au aéhors > pour trou- 
bler la tranquillité du dedaj^ : 
qu'onVen méfie > fi on veut pré- 
Tenir de grands malheurs. 

Charles D ne profita pàS du àé- 
ïire où ta Nation écoit a fon.av^ 
netnent à la' douronne, pour rentrer 
dans tous fes droitSi ce ^ui peut- 
Étre lui eût été facile , s'il jwoît 
féricufenaent réfléchi' fur le génie 
Anglois toujours' extrême. 

On préwud que le Chancelier 
Hid & Monck l'en empêchèrent : 
Ces deux hommes qui avoient tra^ 
"vaille, avec tant d'ardeur , au réta^ 
bhflèmênt de leur Souverain, cru^ 
rent (èrvir utilement leur Patrie» 
en lui confeitlant de ne pas.profî- 
ter des avantages que la joie que 
fou rétibliflèment avôitcaufcs,'aii- 
roit pu lui procurer. 

Q^que attachés Inviolablemeuk 
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Aufang de leurs Rots, comme Ht 
Tenoientdelefaire vojrjilsaîmoient 
trop leur Patrie, pour confeiUctni 
confentii à rien de cequi auroitpu 
porter atteinte à fcs lois , fes droits 
Si, Ces privilèges. 

Charles II- pouvoir vilêr au 
grand jjl avtiit aflcz de gënicpour 
un pareil deOein , & routes les 
.-qualités qu'il ïalloitpour y parvenir. 
Çn attrait invincible pour le plai- 
ïir, & la confiance qu'ilayoît pour 
ics Miniftrès'j'qui auroientété bons, 
s'il aVoit voulu (c donner la peine 
ide-les diriger, furent pour lui des , 
pbftaclcs infurmontables , qui firent 
que fon règne ne peut êj;te compt^ 
^ue parmi Tes méoiocres. . i- 

Ruitter, Amiral de Hollande, a 
qui, par une hauteur mal placée,, 
on avoir fait refufcr le falut par Je 
Commandant - de nos.Efcadrcs , 
nous apprit, 'dans deux batailles 
navales, que nous n'étions .pas iiir 
.rincibles i il vint jufques dans, \i 
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Tamife brûler nos valflèaux i il 
mina notre comineccc pat les priics 
qu'il hn tiavetia notre p£che > & 
nous caufa des penés infinies , fans 
<|ue la Nation , i^uitable alors , 
rejettât les événements malheu- 
reux de ces batailles per4ues , fur 
les Amiraux i çn ne leur demanda: 
pas fèolc m enr coopte de leur 
conduite. ; ;■ ' i 

z Malgré tous les eSôtti' que nous 
fimes. Ta Hollande naintiot fa fu-. 
périorité , jufqu'à la paix qui fa 
condat entre les deux Nations à 
Brada. 

Si la Marine Brançoifc avoitlété- 
moBoée^ comme elle t'a été depuis , 
& qud cette Puillânce eût pu join- 
dre de fortes Efcadres à celles des 
Hollaiidois , nous aurions vraifem- 
blablement. pendu pour jamais l'i- 
dée ^ae nous nous fomthes fbrméi 
d'étiré les maîtres de la mer. .. 

La-fbibledèdekMarineFrançoifâ . 
Bitdoncce qui fauva la notre dant 
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Ces temps-là; nous recoimiimes>nuîtf 
trop tard , biiiéccflïlé où nousétiont 
d'avoir une albonce conftance avec 
là HoUande , donc noas Tentoni 
d'éprouver les forces i elle .a taa« 
jours rempli avec fenneté lès en^^ 
gements , quoique nous l'avons 
fouvenc piyée d'ii^atitude. 

Cette guerre avec la Hollande, 
a. éié d'autant plus nuiCble àl'Atb 
gletare , que rAlUuice que cette 
Nation fe avecles François, qui 
)Di^irent quelques vaiflèauxà leurs 
Efcadres, leur apprît les mancea-* 
Très maritimes , & l'ordre de ban 
CùUe qu'Us ignoroicnt, dcuic îU 
ont fi bien {wojîtë contre tmaa. 

La vente que Charles fit dô 
Dunkertpie à la France , eft une 
deccsfautesd'Ecat, qui laiâeni à la 
poftérité des preuves inconteftatiIeJ 
qu« nos divisons intérieures peu-* 
vent (bumitdes moyens infitiliiUêa 
inosvoifinsi de lious faire be^- 
o>up de nul , lorfqu'on Tauta 
faifir 
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faifir le moment de nos dîfcordes. 

Le Roi vendit cette importante 
Place , pour humilier la Nation qui 
lui refiifoit des fubfides : il en ob? 
tint , dprès cette-vente , pour faire !a 
guerre à la France & à la Hollande 
alternativement. 

On voit par-IA clairement que 
ce n'eft jamais le bien de l'Etat , 
cjui dirige les délibérations , mais 
la paffion du peuple , que le Parti 
Royaijfte met en mouvement , lors- 
qu'elle peut devenir utile à foii 
ambition. 

Le fameux Traité de la triple 
Alliance entre la Hollande , la Sué- 
de Se l'Angleterre , calmèrent , 
pour un inftant, tes murmures que 
la vente de Dunkerqueavoircxcités. 

L'Alliance que Charles fit avec 
la France contre la Hollande , anrès 
l'expiration de ce Traité , les rc- 
nouvellg. ; Se la Nation en fut in- 
dignée , (Jbyant y voir quelques 
xilqHcs pour fa Religion. 

F 
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Ma^é U viâoire que les floctes 
combinées de France & d'Angic- 
ttfre , commandées par le Duc 
d'York, avoicac remportée fur les 
(ioUandois > qui aprèsla prîfed'une 
partie de leurs VîUes , ne & garan- 
tirent de {îibir la loidu vainqueur, 
qu'en inondant leur pays, Le Roi 
ne put jamais obtenir aucDtf (àb- 
fide pour la continuEuion de cette 
guerre. 

Tout le rcftc dç la vie de ce 
Prince Ce^j^dk en aâes de fbïblellè 
de fa part , & en a6tcs de vigueur 
de la part'du Parlement : foiblélfts 
qui préparerait ■ l'événement qui 
détrôna Jacques U , iqui , aux âè~ 
mes aâes de roibleflè 8c de vigueur, 
^ts mal-à-propos&malfbuienusi 
joignit un zèle immodct^ pour une 
Reljgion qui n'étoit pas celle de là 
Nation ; ce qui fut -en .partie caufe 
de- la révolution -qui le ât^deicen- 
drc du ttôn«. ' 

Charles tailla donc eu mourant 



l'Angleterre . prefqu'aufE dîiirifôe 
qu'elle l'étok svanc foi» Av^ne- 
menc à la Cpuraonei & un {w> 
ceâtatr qui. n'eue pas aflèe de Iprcc >.- 
pour s'oppoiêr au mol » ni allez 4c- 
talents pour concilier les efprics. 

CependaDC,£(iaigi:éi<ximriguej & 
les Faâious qui a«otent igjiélei^. 
gne de CbarlesJIiStalecé l'actache- 
uwmqu'anTavoiK^ueionlùcceflèttr. - 
avoic pour la Religion Cadtol^ue » 
& la. crainte de la voîi: cétablir «i 
AngleîŒre, Jacques U monta fur, 
le trône , elvcc une tmnquiUitié à. 
laquelle onjieiè-fèroicirasatteudu. 

Ce Prince avoir l'enyïc d'étrq 
grand} & de; talents médiocres 
pour le devBotr. Il n'eut ai aHès 
defometé; ni aâèf de politique j 
ni-desMiniflcesafrezfidelles 8c al&n 
babilet , pour ini &ite débrouiller 
le tiahos > où Les-diâeEenus Fftâionc 
jetoient alats l'Angleterre. 

Sesprmieres amiées lui svtHettc 
«cquû «ne gta9(k r4>ut^n de 
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valeur , qui s'évanouit , t^uandil en 
eut beroin pour fe raainceuit fut 
le trône , & foucenir les cpupsïéi- 
tétcs qu'il voulut porter , de fapro- 
jire autorité, aux Privilèges' de la" 
Nation. 

Le zcle trop marqué, qu'ilaâv- 
fta pour une Religion qui n'étoit 
pas celle du Royaume , commença 
à feire murmurer un Veapïe jaloux 
de fes privilèges ; la révocation du 
ferment du Teftj l'encrée publique 
d'un Nonce du Pape, & la liberté 
de confcience qu'if accorda, ache- 
vèrent de lui aliéner entièrement 
les cfprits. 

Ces imprudences, ou plutôt les 
fbibleflès que ce Prince eut pour 
fon Diredeur, qui vouloit jouer 
un grand rôle , fans en avoir les 
"talents, firent naîtrequatxeFaéHùns 
^ui s'oppoferent toujours àfesdef- 
feins,&quieurïntdes,Cliefs, qui 
n'ayant que des génies bornés, 4u- 
toicnc cependant échoué ,■ s'il avoir. 
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mis allez de nerf dans l'exécution 
de Ces ordres. 

L'une, ennemie du diadème >& 
animée de l'cfprit républicain, fe 
croyoit touc permis pour décruire la 
Royancé. 

Les dévots , ou fi l'on veut les 
fanatiques , ne voyant que leur 
religion en danger, & craignant 
fans celle pour leur falut , haïlV 
foient, par. principe de confcîcnce, 
le Roi & fes Miniftres. 

Les patriotes zélés , attachés à la 
Royauté, tant qu'elle ne voulut que 
gouverner fuivant les Loix da 
Royaume, la redoucoit , quand ils 
voyoieut que le Prince les attaquott 
direiîlement , & qu'il chcrchoit à 
changer Tes anciens ufages du Gou- 
vernement, 

Les Miniftres & ceux qu'on avoit 
forcé de céder leur place aux Catho- 
liques , cherclioient ày centrer dans 
le tumulte &c le détordre, qu'ils 
prcvoyoicnt que la facilité de Jac* 
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^es eccaiîonneroit r £ on pouvoîi 
parvenir à engager la Nation dans 
WJe guerre civile. 

Il fembtoit que les m^ontents* 
ddvife» en quatre diffêcentes Fs- 
âions, devenoîcnc par - là nnohis 
iiangereux. Se afïoroieni le Monar- 
que de ïaréulKte de Ces cntrcprilês: 
e'eft fur cène diviiîon E&lle 4e la 
Nation , que fa politique échoua. 

Des Minières qui avcûent Ictus 
intérêts particuliers , lui perfuade- 
rent toujours queces quatre Partis 
ne pourroieni jamais fc réunir. 

lis le firent cependant; & ne fè 
troyànt pas. aflèz forts en Anglctcr- 
ie, ils allèrent de concert cbérclier 
un Chef , & des fccours en Hol^ 
knde. 

Ils s'adreffèrent au Prince d*0- 
i^nge , gendre de Jacques i ils lui 
démontrèrent tes rifqucs que cou- 
roieijt leur j.eligion & leurs Loîx , 
' fous un Prince qu'ils lui dépcigni- , 
tent Catholique zélé,* & violateur 
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continuel des privilèges de ia Na- 
tion ; & le regardant comme un 
autre Machabée , Jls le conjurèrent 
de venir fecourir leur Relî^on & 
leuïs Loix opprimées > & de IcS 
délivrer de la Tyrannie , dope un 
Roi & des Minifltres Catholiques les 
menaçoient. 

Quels fujets d'huraîliarion pour 
nous , qui nous perfuadons d'avoir 
au-âclms des autres Nations, la 
valeur , la fageffe , la juftice 8c la 
philofophîe en partage ! jetons les 
yeux fur nos faftes : nous y llfbns 
que,dans tous les (îeclesj nos Con- 
quérants ont été des étrangers, & 
que nous avons cherché che? ces 
mêmes étrangers , nos libérateurs Sc 
nos proceéteurs, 

, Le ^inced'Orange, quoique am- 
btcieuit, & flatté par l'cfpoir d'une 
Couronne, ne fe prêta qu'avec re- 
tenue , aux vues de ces différents 
Partis, & ne s'y livra, que quand il 
vit de la pofTibilité k La réunîte d'une 
11 grande eutreptife. F iv 
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Il étoît gendre du Monarque , 
qualité qui demaiidoir de grandes 
précautions, avant de rompre cn- 
tiéremeiii avec lui : il ^lloîi eue 
Appelle par ta Nation , léufCrjOU 
devenir la fable de l'Europe. 

.Tous les mouvements qui agi- 
toient l'intérieur de l'Angleterre , 
augmentoicnt Tes efpérances; tout 
ie pailbit avec un fccret extiêmc ; 
Si, la conjuration le formdit lans 
que Jacques en eût le. moindre 
loupçon. 

Conduit par un Miniftre infi- 
dclle, qui étoit un des confpira- 
teurs, il la regarda comme chimé- 
rique ; l'infidellc Miniflxe fucfi bien 
le lui perfuader, qu'à peine crut-il 
l'avis qu'on lui tlonna,que le Prince 
d'Orange paroiUbit fur les côtes , 
& fe préparoit à faire débarquer 
les troupes. 

Cette nouvelle, qui auroit dû 
ranimer la fermeté & l'intrépidité 
du Monarque , découMrit toute fa 
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finbleflèifesparufans les plus zélés, 
regardant Ta conduite comme un 
pmage afluré de fa chute > l'àban- 
aonnetenc , & allèrent fe ranger 
Ibus les drapeaux du Prince, dont 
l'intrépidité les aflurolt d'avaocedc 
la vîâoire. 

Jacques , livré, à Ion défc^ir , 
n'eut jamais la force dç combattre i 
il abandonna Xans coup férir j des' 
Couronnes qu'il ne devoir quitte^ 
qu'avec la vie ■ & pafl^ en Frar,ci5 
pourpier chercher desfecouïiiqu'il 
auroit trouvéd^s fes prQprçf ÈtàtSx. 
s'il avôit Cu comnattrc,^ y'aincré,' 

Après la fuite de Jacq^ics, lés., 
différents Partis qui divifoient 1 An- [ 
gleterrc,, fe réyiiitenij lesP^ij^ihi" 
Royaume, &l'AlïênibIcç du, Corps 
dt Ville de Londtjçs,^ cherchèrent 
à' pourvoir , au Gouyërnemept dis 
l'Etat ; on pria unanimement le 
Prince d'Orangé de s'en charger: 
il le 6^ jufqp'à ce que to^t^ fat 
jéglé dans une Aflèmblée'cônipo- 
f'^'- =■-■ ■ 
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fée des deux Chanibires qu'U in- 

Le Prince d'Orangé trouva d'aiH 
tant plus de &cilfté à' ramener les' 
cfprits à ce qu'il de&ok , qu'ils 
Àoienr animas par la hùnc coiu' 
xQune. qu'ils avpieni contre la 
IVancfe > afyfe du malheureux Mo- 
narque^ 

Les fentînients que ce Prince 
Avoit pedoondlement contre le' 
Monarque Françoî?, ientrecmren,t 
cette liajne'i la fiçcnTfiTmenteri SC 
l^odui&ènt lés ^vénetnenis qiiî lui' 
ont donné une place dans iTuftcM-^ 
xt y & (ait outrer i la Nation Ces 
ibjufticcs. 

Cette Aâètnblée qu'on -nommx 
àonveatton : dénomination qui 
ftoit une rectonnoiflance tacite de 
, la. .part des Fadieux , que iesfcul* 
Rois légitimes avoient droit à'^tC- 
^mbler j le Parlcmeot dçclara, 
â^rès ^aucoHp dç d^ts> Iç tréne 
WcttlaHt. ■■ ■ ' ■■ - ■ 
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Elle ne s'écoir cependant Cou.C' 
naite i l'Aacorité Royale > - que 
pour encrer dans an nouveau U« 
byrinthe ; Se. foc très-indéterminée 
pour Tavtttr quelle forme de Gou- 
vernemeni elle cboiltroû. 

LesPanifàns zôés dekReHgitMT 
Anglicane vouloioit raj^Uer le 
Monarque > qu'ils venoient de dé- 
trônée par zele de ReligiUo , âE 
aAuret leur Religion par la dinû- 
nution de l'Autorité R6)raic: 

Ils fe )oignirent à unx qut rOQ» 
loient metrre la GouroJiné^ fur la 
lite du Ptince de Galles yfpûéiolenz 
en plus grand nombre : c^éitnt le 
parti qui pàroifiâit le pht& iiiuurel 
fi: fe pins équitable. 

Un troificme Panî, qai vouloit 
l'éiabliâèment d'aneRégence, àlloil 
prévaloir, lof fque le Prince d'Oran- 
gej fe montrant à découvert , dé* 
clarà^ l'A&çmblée , que> piùfqa'elle 
BC morquoit pas'par desef&tsfen- 
lîbles, U rccoattcatEioce qu'eUe bu 
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(ievoit , il alloit rcpaflèr la mer > 
Se les abandonner à toute la ven- 
geance du Souverain détrôné. 

Cette déclararion intimida l'AP- 
femblée , & iit proporer de rendre le 
Tiône éleûif : cette propofirion fut 
rejetéc & marquée au coin de l'in- 
dignation publique. 

La fuccefTion n'avcMt jamais été 
difputée dans toutes les révoludons 
<jui étoient arrivées en Angleterre, 
& il .n'a.voit jamais été queftion 
que' de favoir qui écdit le plus 
proche à fuccéder. 

L'irréfolution des rcprércntants 
de \i Nation , l'embarras oii ils 
étoiént de fixer une fbnflc de Gou- 
vernement , les fit détermineii à. 
élever (ur le Trône le Prince &' la 
Princeflè d'Orange î & pour' rc- 
connoîcte les Terviccs qu'ils liû 
avoiënt rendus, ils lui a0urerent 
fci Couronne, après la mûtt de .la 
Reine TonEpoufc; & à TesenfeiH» 
iti£me /nés d'un ^ond luaïiage* 
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ou pi'éjudice de la Prlnceflê Amie . 
préfomptive héritière i & c*eft en 
conféquence de cet aûe , qu'ils 
furent reconnus Roi & Reine de 
ia Grande Bretagne. 

Depuis cette époque, Jacques fit 
quelques tentatives pour rentrer, 
dans Tes Royaumes i elles furenc: 
ïnfruftueufes , parce que ta Nation. 
ne s'y prêta jamais de bonne vo- 
lonté: Se la fucceffion s^eft main-j 
tenu^. , fuivànt ce qui avoir été réglé'; 
dans cette Aflcmblée-, que Guillau^ 
me , à foo avènement à la Cou-; 
ronne, changea cil Parlement. , 

Le Prince d'Orange , appe-llé en 
Angleterre par des, Faélieux , futj 
donc reconnu par la Nation e^, 
.corps, poufRoi légitin>e, en léS'jF^ 

Voilà l'Angleterre go'uvernéepai:, 
un Roi qui n'a aucun intérêt per-, 
ibnnel qui le lie à la gloire, & a,Hj 
bien-être du peuple qu*d gouverne i, 
midi le verrons - nous toujt))^S; 
occupé de fes iiitéîèts,pçt/9Ji^jk,; 



IJ4 TESTAMÏVT P<ixiT«IÎTH 

de ia propre gioiie Se de C» ven- 
geance. 

L'edài qu'il vencHt de hise d» 
ghâe de ce peuple ' tn^îei , qui 
ravoit porté lut le tiôtie • contre 
la lot nàturctle > le fit pentèr fôrieu- 
feraehc aux moyens qu'il devmf 
mettre &a ufage, pour régner pai- 
fiblemeiH. 

Aftiiré de l'indolence & de U 
Ibibleflè du Monarque détrôna , il 
{e mt^ moins de lui > que de la 
Nation ; 8c il connut qu'il (àtloit 
l'occuper au dehors , pour éviier 
^'cllc ne remuât au dedans. 

Il prévic avec di(cernemenc,que 
le fèw moyen qu'il avoii pour em- 
fieha le Monarque François de 
rrftaUir Jacques fur le Trône > étoic 
A l'engager c<Mitiilueltcmcm dans 
de grandes guerres : auffi avons-, 
nous vu y que fa politique fut 
conftammeni celle d'un Prince 
inquiet , qui pôrtoit llabrme dans 
mà,^ ks Qaurs de l'Eure » leur 






teprçiêntaut toujours l'ambition de 
l» France , & olïranc i eouj le& 
Souverains les fubfides de 1'A;h 
gletcrrê. 

Cène politique avoit deux ol>- 
îccs impoitanis pour Qiillaume ; 
le premier» d'éloigner du Trône le, 
£oi fugitif i le fécond , de metcre, 
la Nation Britannique hors d'eue 
de rien entreprendre au dedans » 
ayant toujoursfesforces occupées au 
dehors; la dépetiiè que ces guerres 
occa^onnoient , la mcna^ dui» 
rin^fnUlîEé de i^xmçr aucune, 
entreprife. 

La haine invétérée de U Nau<»i 
contre les François, lui fervit à 
fad^àixc cdie qu'il avoit coiui%. 
leur Roi. 

Habile politique, il ja-ofita mer- 
■«eillcuferacnt de toutes ces cis-r^ 
conftanccs , & ferma ce funtoaur, 
de l'équilibre de l'Europe ,. qui l'a 
fi foiivcot rm&. «i arme;,, |âos a^ 
cane ytai&m^i^OSP.M ^O^.MjÊk 
d'intérêts. 
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'Malgré fa grande politique, iï 
ne put jamais parvemr à- écre auiB 
tbfolu dans les Uks BEicoiinitjues , 
donc il étoic Roi , que dans les. 
Prov!n.ces-Unies, dont il n'étoit que 
Stadhouder: auflia-t-oit ditqu'il 
Aoït Roi en Hollande , &Stadhou-> 
der en Angleterre ; ces deux qua- 
lités réunies, le mirent chétat de 
fiiite pencher la balance de l'Eu- 
rope au gi-é de fa paflion. 

A l'aide de" cetce balance, qu'il 
fut perfuader être néceflaire pour 
l'équilibre, tout lui devint permisi 
il trouva des efprits dociles , &c de 
grandes facilités , en préfcntant 
Fambition de la France à la Nation 
Angloife, comme , un monftre qui 
vouloit la dévorer. 
. - -Il fut , par cet artifice , en retirer 
de gros fubfidcs, & l'engager dans 
une guerre qui ruina notre com- 
merce 'i & apprit au Parti Roya- 
lifte, les moyens înfeilliiJes d'en- 
aboHiéC^ta' Httiân , en' la âattanc 
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toujours de cetre chimère, qu'elle 
cft l'arbitre de tous les difierehts- 
^ui naiflènc en Europe. 

Guillaume reama donc toutes les 

ligues qui Ce firent contre la France, ■ 

& parvint à mettre l'Europe en 

. combuftion , pour pouvoir itrc 

tranquille dans Tes Royaumes. 

Il favoit bien qu'il y avoit des 
mécontents , mais qu'ils étoient en 
trop petit nombre pour ofer fe- 
montrer. 

- Il fut toujours rejetter fes mau- 
vais fuccès & fes fautes, fur le- 
nombre inégal des forces , qu'on 
mettoir en campagne ; & perfuader ■ 
qu'il falloir fe procurer de nou- 
veaux Alliés , à prix d'argent ; les 
/bmmcs immenfcs, que la Nation 
s'engageoit de payer, l'éaafoic de 
plus en plus; & c'étoit précifémcnf 
là l'ame de fa politique , 8c le but 
qu'il fe propofoit, 

L'Empereur Léopold , qui avec 
de yalles poûèfUons , avok peu' 
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d'argent , &t:ous les Ptioces d'Aï' 
lemagiie qui éioient dans Ce der- 
nici cas , mtenc mis en ^at ; l'un» 
d'cmaeienk de nombreufes armées; 
1» autres, de lever avec les fubâdes 
de l'Anglemre beanccnip |rfus de 
ttot^>es ([ue leurs revenus ne leur 
permettoieru. 

Notre N^ton enorgodllie de 
voit, fi tm peut le dire , l'Empe- 
reur , Se \a pbjsart des Souvecaiiu 
^ d'Allemagne k fa {ôlde, donna tète 
haid^ dans toutes les idées du Mo- 
narque , Si facrifta Tes créfors de' & 
tranquillité , pour fausfeire leur 
haine commune contre la France; 
Elle écliantl^ fi (on tes efprîts» 
qit'oti nes'apperçifi'pas que cette 
guerte ruinodt la Nation , fans 
qu'Ole pu* efpércr d'acquérir plus 
de confidération , m d'augmenter 
en aucune feçon fon commerce. ' 
Toutes les batailles que ce Mo- 
Kaiqué perdit; tous les fiegcs qu'il 
leva i les Vainèaux Marciiânds que 



les François nous prirent , qui riii- 
ncrent notre commerce , fout des 
témoins irréprochables, que rien ne 
pouvoit nous ftiire reycmr it cette 
ivreflè qui nous avoir mis les ac- 
més i la main , en nous flânant de 
la chimeie que nous fommes les 
&uLs 1 qui avions le droit de cenic 
la balance de TEucope. 

Qiie mes Coscîtoyens réfléchie 
fent fur le Traité qui donna la pais 
à l'Europe, en 1697 , ils verronE 
. que Je Monarque François en diâia 
tous les articles, enmaiae abColu;; 
^s verront auni fa modération fus 
les propoficions de paùc 

Qii'iîs )etent enfuiie les'yeux {iir 
Les dettes , dcmt la Nadûn a étà 
chargée après cette pierre ; 8c fut, 
cette ^meufe délibération du Par- 
ement , qui préfenta i la Nation 
une perte de 4800 Vaifièaux pria 
par les François , pendant le cours 
de cette guerre paflagere , qui dan& 
£a oiiillance, n'a voit d'autre objet 
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que la haine ou la paflïori du iio- 
narque Anglois > qui l'avoit en- 
gagée. 

Quoique ce règne ne Toit pas 
bien long , il doit erre à jamais 
mémorable pour ma Narion ; &. _ 
après de férieufes réflexions , elle 
connoîrra que Guillaume a appris 
aux Rois de la Grande Bretagne à 
6xer l'inquiétude naturelle de leurs 
fûjets, eo les occupant au dehors ; 
&: le movcn d'en tirer tout l'ar- 
gent qu'ils voudront demander : 
argent qui mettra toujours le Sou- 
verain en état de loudoycr des 
troupes étrangères. 

Oeft à la faveur de cet avan- 
tage, que la puiflance miliutre fera- 
un jour des despotes , de nos Rois ; 
iur-tout s'ils continuent , à la moin- 
dre alarme , d'introduire dans nos 
IflcS cette foule de troupes merce- 
naires, qui ne connoiflênt que la 
volonté du chef quiles fait mouvoir. 

Qu'un Roi conquérant les com- 
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sfiande , la liberté & les privilèges 
de l'Angleterre font perdus. 

Depuis quand, peuple Anglois, 
avcz-vous befoin que les étrangers 
viennent défendre vos droits , vos 
Loix & votrePatrie ; voyez de fang" 
froid, fi vous le pouvez , les raifons' 
qui vous font pouffer la complair 
lance, jufqu'à les introduire dans 
nos Ifles, ; connoiflèz-en routes les 
conféquences , & prévenez des abus 
qui attaquent direâiemcnr votre 
gloire & votre liberté. 

Les Anglois n'entrevoient feule- 
ment pas ce que je crois devpit 
leur mettre devant les yeux ; les 
fubfides mettent le , Roi à mêmp 
-d'avoir de puîflànts Alliés en AUc;- 
magne , qui fe prêteront avec plai- 
nt à routes fes vues ambitieufes > 
erpérani,àla feveur de la révolu- 
tion qui nous fubjugueroit , arra^ 
cher quelque branche de notre 
commerces fur lequel ils onî des 
projets , & qu'ils ne voient prof; 
pérer qu'avec jaloufie, 
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La Nation Britannique dépenfâ 
beaucoup pendant tout le règne 
de GuîHautne III; n'acquit point 
de gloire; ne fit que voir dépërie 
ïbn c^nmtirce , & ne gagna rieii 
qui pût lui être utile ; elle itoit 
cependant iîenïvrée tie fon i(iolc> 
qu'eUe confemit à tout ce qu'il 
voulut , & régna prefque avec au- 
tant de pouvoir qu'aucun de fes 
pr^décefleuts : la roupleflè de fon 
génie j contribua beaucoup. 

Nous ne fumes pas heureux pen- 
dant toute cette guerre ; le Roi étoit 
battu fur terre, & Tes Amiraux le 
forent conftamment fur mer : on ne 
voit point cependant qu'aucun 
"d'eux, ait ixé recherché & obligé 
derendrc compte de tous ces évé- 
«ementSmalheuréuK. 

Il y En a eu pourtant qui avoient 
abattus dans des circonftances 
bœn critiques , & qui poavoicnt 
devenir décifives poar -les afiàîlcS 
da |l.oi Guilkàme. 
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Je me contenterai d'en citer un 
exemple. Le Marquis de Château- 
Renaud fit voile des Ports de 
France , avec les fccours qu'on en>- 
voyoir au Roi Jacques, qui étorc 
enlrlande , pour taiiimer {on Parti, 
Se travailler à fon r^blifïèment. 

Ilétoit d'une grande conftqucn- 
ce pour le Roi GuilUume , d'cmpfr- ' 
cher le débarquement de ce fe- 
cours : on donna le commandes 
oïeni de l'efcadre dcllinée à s'op' 
pofer aux François , -à l'Amiral 
Herbert. 

Il fit .voile -, rencontra Itrcadre 
Françoife; la combattit; fut battu, 
& laifTa pat fa défaite l'Amiral 
François, maître de débarquer l«s 
troupes qu'il menoit au Rpi 
Jacques , qui , s'il avoit fil les em- 
ployer à propos, auroit peut-étt); 
balancé , & fait évanouir le droic 
que Guillaume vcHoii d'acquérir à 
la Couronne. 

Le Parti Royalifle n'écoit pas 
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encore allez puiflànt poiiroferten- 
.tcr de faire faire le procès à un 
Amiral qui avoir été baim : onre- 

farda la délàitc de l'Amiral Hcr- 
ert comme un événement àrài- 
nairej on fut perfuadé qu'il avoir 
feit ce qu'il avoit pu pour vaincre. 
Se on ne lui demanda pas feulement 
compte de fa conduite. 

La Nation Britannique, toujouts 
.prévenue contre ceux qu'ellecroyolt 
vouloir attaquer fa liberté & fes 
privilèges , pouvoir , dans ces cir- 
conftanceSj commettre quelques 
jnjuftices imais elle confervoit dans 
tous les autres temps l'cfprit d'é- 
quité , qui doit régner chez les 
peuples poli ce j. 

Elle refpeftoit encore le fang 
des Citoyens , & n'imputoit pas à 
fes Amiraux les événements mal- 
heureux. 

Quand on leur ordonnait de li- 

vrerun combat, on ne les cendoic 

pas relponfables du fuccès ; on ne 

czoyoic 
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cfoyoic qu'ils duflènt . remporter 
la viâroire, quelorfquenousavions 
la fupériorit^ de force de trois au 
moins contre deux ; dans tout au- 
tre cas on le rcgardoii comme dou- 
teux. 

La rivalité, qui règne depuistanC 
■ de Hecles encre les deux Nations , a 
contribué à les rendre belliqueufès; 
les fuccès variés que nous avons 
éprouvés fur l'un & l'autre élément, 
divroJent nous apprendre que les 
François peuvent nous- battre; ils 
nous ont alTèz fouvent humilié, 
quand leur Marine a été en état, 
pour e£icer l'orgueilleufe préven- 
tion où- nous fommes, qu'ils ne 
peuvent pas nous vaincte. 

Tout le. règne de Guillaume IH 
fixt , comme je l'ai déjà dit , peu glo- 
rieux &peuutile'à]la Nation ; &ii 
lui fut très-onéreux par les fubfides 
■îmmenlès qu'elle lui accorda, pour 
-fatisfaire l'idée flattcule dont il la 
iieccoit d'abailTer Upuîffance Fran- 
çoife. G 
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. Un Prince moins poliûqae > S6 
- qui auroit eu un concuneni habU 
le , n'auroit jamais rire les Tccours 
qu'il cita de fon Parlement , & fca 
tpauvais fuccés auroioit pr^iaii Xft 
chute. 

. Son bonheur > & lelbimnctl lé- 
thargique de Jacques, firent qu'il 
régna pailîbtement , quoique I0 
Parlemeiu lui refufât rouvcsc Câ 
qu'il demandoii, ' j 

. Il fut toujours a bien Cs confta:* 
intr en apparence au reniiment de 
ceux qui lui étoientopporés , qu'aii 
^é du grand nombre des créatures 
qu'il encretenoit dans les deux 
Chambres, il les ramenoît àlaân 
à {bn fentlmem* : 

La dernier coup qu'il porcaà la 
^faifbnStuartîdi^ latismireencié* 
rement là haiiif. qu'il, lui portoit, 
£z lui faire efpérer qu'il régneroit 
niïJne après fa mort; fa vahité le 
{^duifîc alTez pour con&atir àl'aâc 
4u Parleuictii, qui, ôtoûle droit d« 
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CuccelTion à loai Prince qui ne le-* 
roit l)as Proteftani. 
, Guinaume , contenu de tîier du 
Parlement les fublîdes qu'il demaib 
4ok , lut fe'u01a fa naine contre ' 
tous les afpiiants au tzône d'Angle* 
terre, -d'une Religion diflcreiiK. 

Il vouloir ôter aux Princes de Is 
Maifon Sïuarc, l'efpoir d'y remon. 
ter, mais les plus proches après eux 
écoient Cacholiques : cette raiion lui 
fijfe pour&re ptorcrire tous ieox 
de cette Religion , qui pouvoicilt 
«voir quelque droit à la fuccellîon. 

LedcArdeTe fatisfâire luifirlatt 
£ec décider tranquîlleïnenc par l'aA- 
{emblée , qui lui avoir adjugé U 
Couronne , le fucccflcur de la Ptin- 
ce& Anne détignée Ton hctittcrc; 
au casqu'il n'cût<pasd'eiiiànes. 
- Son efprit gourernant le-Paxle* 
ciienr> on {àccilîa la Maîlon de Sa* 
voie, à celle d'Hannovrei parce 
^ellc étoit Catholique. 
t.- Il «bandonna .Tolontiers lapliti 
Gij 
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hé.\e prorogative du trône à unPar- 
lement, qui, en faveur de ce facrifi- 
ce, lui accordoit les fublïdes qu'il 
demandoit. 

" Le Parlement 6x« donc irrévoca- 
blementlacouronnc dans une Mai- 
fon Proteftante. Guillaume furvé- 
Cuipeu à celte décition , & mourut 
la même année , & dans une cir- 
conftanc , où il eu- peut-être été 
lieureux pour la Ma foii de Fran- 
ce 1 qu'il eût vécu, quoique fon en- 
nemi déclaré. 

Son fyftéme contre cette Maifon 
fut fuivi , mais il fut exécuté par 
des mains plus habiles 8c plusheu- 
reufes.L'étoiledel' Angleterre chan- 
gea totalement à fa mon , & nous 
la xêrrcAislÔusJaReincAnne, vain- 
cre ■ & humiher le Prince qui n'a- 
vciîi ^c que triompher de GuUlau- 
me , & qui l'avoit lî foilveni humi- 
lié. 

Anne fuccéda au Rot Guîllaa« 
me. en ijoxj çooionoÉiasxit i U» 
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délibération <]ue le Parlement avoit 
prifè pciidantle règne de ce Prince» 
Tans aucune oppoficion de la part 
de ce grand politique. 
. Oji peut compter le règne àa, 
cetce Princedè au nombre des plus 
glorieux, & des plus brillants qui 
nous foient connus , depuis l'étst- 
blifièment de la Monarchie ; il eft 
tcarquéau coin dclaiplendeur, pat 
les fuccès de nos armes , 8c par les 
viâxïires que nous remportiines,fuif 
l'un & l'autre éléineat,fux les Fran> 
{ois. 

Notre Nation toujours eurême 
ne vit que fou unique faiis^dHun ^ 
lorfqu'eile s'engagea dans cette 
guerre impoijantc; on lui préfênta 
d'abord l'abaifïement de la Puif^ 
faiicc Françoife ; on la flatta dtt 
démembrement de la Monarchie 
d'Elpagne : ces deux objets fixèrent 
toute Paitencion du Parlement, & 
dès- lors il donna aveuglément dans 
tous les pièges que la Politique 
Qiij 
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Royafiftefut memecii ufagCjponr 
le réduire. 

Us' rendirent Aniie maîtrefic de» 
délibérations da Parlement ; A 
qui la défermina à déclarer for- 
mellement la gueiTe à la France ^ 
i- l-Erpaene. 

' Elle fut t'ame de cène kiaeufe 
Kgue qui vouloir détrôner Philippe 

V , quoique reconnu par les peu- 
ples fut lefqu.els il devoir régner. 

Les diffîérentcs prétentions dcS 
Souverains qui y entrèrent , forent 
portées plus loin. On joignoit au 
renvcrlcraent du' trône de Philippe 

V , le partage général du Royau- 
me de France } & les Provinces 
qui étoient à là bienféancc des àW- 
ércnts Alliés , étoîcnt déiïgnéc* 
dans les conventions fccrctes : ils 
dévoient en être mis en poflèflîon. 

Les revers que la France eflùya , 
ne l'empêchèrent cependant pas 
d'affermir , par une paix , la Cou^ 
roane fur la tèce de Philippe- V 1 
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^,de confervcr la. plus grande par- 
tic de fes conquêtes. Cette ligne 
Jaiilèia à la poftèrité une preuve 
inconteftable , que l'ambition & 
la palHon aveuglent toujours les 
princes qui (ormeat de teU projets. 

Us étoient trop vaftes pour *Jue 
la fagcflè préfidât dans leats com- 
binaifons-; auflî le Monarque Fran- 
çois commença cette guerre avec 
des eu'aniages d marqués , que , dis 
foQ commence cnent, quelques Prin- 
ces furent punis de la témérité 
qu'ils avojent eu d'entrer dans ces 
Traités. 

Cette ligue , fi feraeufe & û 
^ntidable , a lait connoître il la 
PuiiTance Françoifcque fes reflour- 
ces font infinies , & qu'il n'eft ■■ 
guère poilîble de changer la conP 
titution de fon Gouvernement , 
ni de parvenir au démembtemeni 
dp Ta Monarchie , lorfqu'ellé fao- 
la les employer avec- les avantages 
qu'elle en peut redret. ■ ■* 

G iv 
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, Elle a donc été rrés-nuifiblei 
la Nation Angloife : l'épreuve ré- 
cente qu'elle vienr de fàhre doit l'en 
convaincre ; & fi nous réfléchif- 
fons avec quelle promptitude t\oas 
avons vu rcnouvellet la Marine 
Fraiiçoife , l'augmenter & la met- 
tre à même de mcfurer fcs forces 
avec les nôtres ; au zèle avec le- 
quel les François fe font -prités à 
^ vengeance de leur Roi & de 
leur Nation ; nous conviendrons 
qu'il ell bien difficile , pour ne pas 
dire impoffible , de les fubjuguer , 
quelles alliances qu'il y ait contre 
eux. 

. Les défavantages que nous 
éprouvame , auroicm dû nous ^- 
re réfléchir férieufement fut l'îm- 
mcnfîté des dépenfcs qui dévoient 
ïnlàilliblemcnt ruiner rAngleterrei 
il elle s'obftinoit à vouloir fouie- 
nii la ligue formée par la Reine. 
. Le Gontré-Aniiral Munden fut 
chargé dans ces temps Ul d'intei- 
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ttptet l'ËTcadxe Françoife qui alloit 
ï fa Coroeiie , & de4à aux ïndcs 
Occidentales } il n'ofa jamais l'ac- 
taqucr. 

Il fut déléié au confëil dp guect 
re i ii écoit coupable de pluueurs 
chefs d'accufadon vis-à-vis la Na« 
' tion , & nos Alliés le tenoient 
pourfurpeâ. Le chef d'accufadon 
le plus aggravant, étoit les ordres 
fotînels qu'il avoic d'attaquer les 
François ; & la fupénorite de fes 
forces fur la flotte Franc oife , ne 
lui laiflbit aucune défbn{ë appa- 
rente : auflt Ce défx;ndit-il foible- 
ment (ur tous ces che^ ; on crut 
fa mort certaine , & on ne douta 
pas un moment qu'il ne fut con-t 
damné à la peine capitale. 

Il ne fut cependant jug^ qu'in- 
capable du Commandement qu'on 
lui avoit confié ; & l'ignominie 
que Ion incapacité lui caufa , fuE 
la feule peine que ce jugement lui 
infligea. 

Cv 
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Il j eue même des Juges qfll 
opinèrent à lui laiflèc le Commaui» 
ornent ; mais 1» Reine ipritée <i(J 
tant d'indulgence > annuJk cet 
attide. 

' On àotma. en 1704 te Com- 
yaahdemcnt d'une flotte bien ^^ui-^ 
^e an Vite-Amiral Graidon-, aveâ 
isdre de ^oç^Çtr au fecour de M, 
Ducaflè, Commandant d'une £{ca- 
lire Françoife <jiii wvenort des In- 
ét% Occidentales : il lui ^toii ex- 
prcfnfrneiU ordonné de combattre, 
êc il avoit allez de forces pour poa- 
Toir eiL^coter fes ordres ; il ne les 
ix^cuta cependant pcnnf , & laif& 
parfïèr l'AmiraF François , fans fêtt- 
leitwnc t'inquiéta pendant fa toute; 
Il fiiE cité pour rendre corapre 
d* Çz corariuire ; f€Mi procès liri 
fbt &it juridiquement ; fès Juge* 
le renToycEcirt abfoufr des aceufa- 
lâons dont on l'avoii charge > & 
leconténcerenc^^ de Je d^aier 'i$f 
capaUe de fcrvir. 
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Les fliïtces réunies d'Angleterre 
& de Hollande ne furent pas ptuS 
heureufes : le i ; Août de k mê- 
• me année , elles fiirent battues de- 
vant Malaga par la flotte Fratï- 
çoife.qui étoic ponirant inféricurej 
& on n'imputa point aux AmiraUx 
la perte de cette bataille. 
- Ces commencements auroietlE 
dû , ce femblc , nous faire appcrcc- 
voir des grandes dépcnfès auxquel- 
les nous allions nous engager , û 
hous voulions foatenir la ligue. 
Les fubHdes , quoique exttaordinâi- 
temént forts , commencèrent à" ne 
plus fiif&te pour fournir aux (irais 
exorbitants que nous étions obli- 
gés de fidre , tant pour nos arme- 
ments , que pour payer à nos dif^ 
férents Alliés les fbmmes dont nous 
étions convenus ; il fallut recourir 
aux emprunts. 

" Tout cela ne défEUa pas 1« 
■yeux de notre Nation ; elle étùa 
trop enivrée de l'idée flatteufc'dii 
Gv) 
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démembrement de ta Monatchie 
Françoife. 

Celte chimère lui tint Ueu de 
réflexion , & dès ce moment nos 
Citoyens regacdeieni tes plus gran- 
des dépenfes comme un bien réel , 
& accordèrent aveuglément tous 
les fubfldes que le Parti Royalifte 
çxigea pour {aiisiâite fes vues par- 
ticulières ', fans que , fuivant la fai- 
ne politique > il en pût téfulier 
aucun bien réel pour la gloire de 
la Nation , ni aucun avantage 
pour fon commence. 

L'événement nous fut favorable , 
& nous gagnâmes , au Traité de 
paix , trois articles des plus impor-r 
lanisj qui ont à la vérité coûté Ci 
cher à la Nation , que de tçls 
avantages (ont plus nuilïblcs que 
de&ables. 

Ils ont maintenu le Parti Rqya^ 
lifte dans le dcoic.de pouvoir pré- 
senter à la Nation l'abaiflèmènt de 
U Puiflaiice Françoifc , feul objet 
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qui la âatte ^ & à la faveur de 
ce leurre , il foutienc la rupério-* 
ricé qu'il s'eft acquife vis-à-vis l'in- 
térêt de ta Nation. 

La démotilion de Dunkerque j 
la cefSon de l'Acadic , celle de 
Gibraltar & de Port-Mahon , font 
les avantages que' nous avons re- 
tirés de cette guêtre , qui nous a 
coûté deux milliards de matière « 
Se l'interruption de notre commet-» 
ce pendant douze ans. ■ 

Si nous joignons à. ces àépen-' 
fcs la perte réelle des hommes qot 
ont péri pM la mifere, le fer SC, 
le feu ; & que nous balancions 
CCS pênes avec les avantages que 
nous en avons retirés , oji verri 
que la Grande Bretagne auroll 
beaucoup plus gagné de mainte- 
nir la paix , qui lui auroit taiffô 
ta libCTté de travailler uniquement 
à l'augmentation de fon c&tà* 
metce. ' . 

La Fiance eft toujonis not^ 
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rivale , & peut-être- eftrcUe deve* 
nue plus dângereufe pour, nous , 
qu'elle ne L'étoit avant cette fiw 
meufe ligue , qui n'avok été kx-* 
xaée que j)oar î'ali^incr. 

MaJbouroug , fans contre£t lé 
plus grand Capitaine tic Ton fié* 
cle , étoit le feul qui pouvoir ex^ 
çuter ce projet j il eut des foccés 
ai&z briliancs pour iàire efpétor 
qu'il le feroit reUnir. Habile G^ 
néral , il aimoii la guerre par goûï 
&£ pat intérêt ; polfëdant kt con- 
fiance entière de la Reine , if la 
porta , tout le temps qull fat en 
place T à la continuer. 
~ Mais dès qu'on lui eut âcé le 
commandement des armées , le 
Parti vraiment patriotique , <jui 
connoifibit notre iîtuation , prit 
le deflùs , & engagea ccnc Prin- 
çeflè'ct vouloir la paix : la Nation 
a^rouva tout ce qu'elle ât. 

La garantie folemnelle. de 1« 
^cceiËOJ^ dan« la MaiJI<»i- d^Jan- 



HÔvre ) proihitê par le Traita , fit 
<iublier que les trois Royaumci 
Croient épuifés (i'hommes & d'aï* 
gent j & fut le moyen que la -po- 
étique du Cabinet fiK mettre crt 
irfagc , pour calmer les murmure» 
de la N&tîtm , & lui ôcer par-H 
tout le droit qu'elle avoic de Ce 
J>)aindre. 

La- Reine ne troora: pas plus de 
difficultés i &ire ta paix , qu'elle 
tn avoit trouvé î engager ecttè 
guerre imponafiie : ton ConCnl 
fat le maître de» intérêt» & de lA 
gloire de la Nation, - ^ 

- La réunion du Parlement d'E- 
iEolIè à celui d'Angleterre , auroït 
daiis un àutic temps caufë des té^ 
volutîons oui autoient coûté de» 
fleuves de fang. Les Ecoffois mor- 
inorerem , eux feuls étoient Iéf<bv 
mais perfonne ne s'oppofa à fore* 
oôverte , & ïe Parri Royalifte pro- 
fita habilement , pour parvenir S 
les £i5 > & de L:éputrement oà I^ 
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guerre nous avoit mis , & de l*î-> 
vrcflè que les {uccès que nous avions 
eu , entrcrenoient. 

Toutes les fois qu'un Roi de U 
Grande Bretagne voudra s'arroga 
quelque privilège de U Nation, 
il doit commencer à l'engager 
dam de grandes guerres qui la 
ruinent j il efl: sûr de décider alors 
de Ton fort comme il voudra, 

Anne fut re^ettée de fesfujetSi 
ennemie du fefte , & de l'éclat de 
la. Royauté , elle s'étoit attiré les 
cceurs par Ton alfàbilité & Ta mo« 
déraiion. 

Qiioique la Nation -dût s'apper- 
ceToir qu'elle vouloir régner , elle 
a toujours confenti à (aïte Tes vo- 
lontés, quoique Tes intérêts eullènt 
ibuvent exigé qu'elle eiît tenu une 
autre conduite , & n'eût pas cil 
tant de complaifance. 

Les Memores du Parlement , 
afiemblés pour veiller aux intérêt^ 
. & au bien de la Nation , ne vt^OiH 
(ordinairement que les leurs. 
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Tous les Règnes nous foumif* 
fan de ces exemples frappants* 
qui font devenus plus fréquents de- 
puis un fiede & demi j & l'afcen-^ 
(Unt que le Miniftere a pris > ell 
venu à un tel point , qu'il lait 
d'avance fes conventions avec ceux 
qui doivent compofet cette AC- 
femblée. 

■ George I qui fucceda à laReine 
Anne, monta fur le ihrône avec 
la même tranquillité , que s'il eài 
c^ le plus habile à fuccéder à li 
Couronne d'Angleterre. 

La Royauté eft donc devenue 
héréditaire danscette Maifon étrani 
gère, par l'autorité du Parlementi 
& de fa pleine volonté ; un ailé 
fblemnel de cette Aflèmblée en 
avoit éloigné les Princes qui y 
givoient le plus de droit. ■ ' 

Cet afte qui fait une L<m de l'E- , 
tar,lai(ftàlapoftérité une idée bien 
avantageufe à l'Autorité du Parle^ 
jaenz; Se quand on examine ioni 
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coûte Ton étendue cet aâe de' Vi- 
gueur, on eft convaincu t^u'ildé^ 
çide à Ton gré du fort de ta Nation» 
^ de celui de nos Rois. 
■ Il faut détromper le :public fuE 
cepré)ug(ï. Guiliaumç, qui fouferiv 
vit l'a^ prononcé d^ins le Parle-» 
ment , fouhaitoii (jq'il tînt une 
pareille conduite. 
. La mauvaifc biitiBeur qu'il affe- 
âa de faire paroïtce , Lots de cetft 
ëélibéraEioo , n'étoit quepourfiuts 
ftoire qu'il dérapfvouvoit une iom 
duite qui blcllbic [c$ loix divîuei 
& humaines ; & qu'on ne foupcon- 
.i:iât pas qu'il avoit nsyaill^ fonn 
dément à s'atlurei d'im noxnbn 
TutïiraQt de voix , pour que cens 
Ai^mblée décidât cette airaite jm4 
portante,, Hiivant le plan qu'il eit 
âvoit' dreffé , qui étoit adopté par 
la Faâion qui lui étoîl dévouée. 
; Ce coup déciËf qui âatioillava^ 
nité-de Ion Parti,6c ptéter la Nation 
$a^, yues à'aajbixion que Guil^iuna 
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nniêrmoit dans (on ccnic^ & A 
&c ptofiiei de ce moment précieux 
pour obienir des lùbûdes nés-' 
contidétaltÀei qu'il cmployoic à Ion 
gré , pour foudoyer des troupes 
étrangères ; pour mettre en mer da 
fiwfcs Années navales , & enfi» 
pour foutenir une guerre qui n'^ 
roit d'autre objet que fa vengeance. 
• Cette guerre Aincfte épuifa & 
fon ta Nation , qu'elle n'en eâ pa j 
televée encore ; la politique >dtf 
.Guillaume a appris à no» Rois j 
que pour être maître du peuplo 
Anglois , il &iit le tenir conAaiti" 
Vient dans^l'épuifement. - 

Pour y parvenir , il feul l'enga- 
ges continuellement dans de fî 
grandes dépewTes, qu'il foit tou- 
jours occupé à réparer les pertej 
qu'il a elTuyécs, Je puis âvancei 
hardiment que cette politi<^e' s'eft 
bien foutenue -. jtafqirtu moment 
que j'écris. ■* 

: .Georges dQit-doncàkpoUè^iitf 
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de Guillaume Ton. droit à laCoQ^ 
tonne de ta Grande Bieiagne; les 
dépenfes énormes que ce Prince 
avoir fait faire à la Nation , & qae . 
la Reine Anne , en fuivant le même 

Ïilan, multiplia à L'in6ni, furent 
es raifons qui le firent monter fur 
le trône tranquillement. •• 

il n'y rencontra aucun obUacle-; 
auffi ce Prince ne s'cft-il-pas em!- 
ftcSè à engager la Nation dans 
des guerres d'une, grande impor- 
tance; il s'eft uniquement occuprf 
à la tenir dans la même ^tuation 
où il l'avoit trouvée : fbn règne pa- 
cifique n'a eu d'autre cSct, que de 
la fajflèr obérée. 

Le Traité de la quadruple Al- 
liance préfêntoit un projet de 
politique , qui paroillbit propre à 
rétablir une bonne intelligence 
imtre la France & l'Angleterre ; on 
çfpéroit, au moins , à la faveurde 
cette union , parvenir à la liqui- 
fUùon des' dettes n»ijomiales:«'eft 
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tà que le Miniftere s'etForça <le lui 
perfuader. 

On feroit pairvenu à cette liqui- 
dation fi ncceflàire & fi importante, 
fi ce même Miniftere, toûjouts at- 
tentif à tenir la Nation dans l'é- 
puifement , n'avoii pas trouvé dans 
d fiinefte politique , des moyens 
pour l'empêcher. 

Des querelles légères > iufcitées 
à proposj des négociations, qu'on 
difoit importantes t entamées fans 
néceflïtë j desefcadres inutiles, ar- 
mées à grands frais, esigeoient des 
dépenfes qui abforboient toutes 
les années les fonds dcftînés à payet 
nos dettes. 

Telle a été la conduite que les 
Miniftres de George I ont tena 
pendant tout Ton règne ; rien ne 
paroiUbit onéteux, quoique tout te 
fut en effet; maïs commâ ils obfcr- 
voient de ne [demander que des 
.Cainmes ordinaires, la Nation ify 
^ Élit aucune acteptioDj&2 d9aii4 ' 






fi6 TeSTAttEHT'PotrTI^yB 
i^veitgtémenc Se ian^ réflexion dam 
tous les picgcs qu'on lui a tendus^ 
/. CcsfoinmcSjdiftribuëesavecun 
jufte di&erhejnetu, lui ont fait ob- 
tenir la révocation de l'aâkc: du 
Parlement , qui fixait à trois ans la 
(lurée de cette AireniWée._ Peu de 
gens feroient en état d'évaluer la 
iomme totale ; ii n'y a que les 
Minillres qui peuvent te dire au 
juftc; mais il eft sûr que l'argeiu 
qu'on a donné, efl:crè»<oniîdérablet - 
Il n'a pourtant pas été pris dans ' 
les Etats d'Allemagne du Roî ; mlàt 
les guinées d'An^eterre onfièrvi-. 
pour acheter les vcnx dci-Citoyoni 
qui rcpréfentent la Nation •, . 8l 
ppuflai.ôter le plus beau âi le plus 
«vantageus de Ces privilèges. ' 
' .La poljciquedu Miniftore a donq 
trouvé le moyen d'afiîanchit . le 
B»i d'une fèrvitude qui lui ôtoic 
la plosbelle piiétogative de la Sou^ 
vetsaincoé. Un Panement oorronv> 
pn.lm Ko&dit à .psix. d'ai^enc Cet 
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fiiffirages , & le laifla lâchement . 
reprendce un des plus beaux fleu* 
ions de fa Couronne. 
- Il letnble que la-Nation neioit 
occupée , depuis quatre ûeclhs 
ic demi , qu'à affbiblir l'Autorité 
Royale: on ne peut ôter quelque 
droit auMonatque Angloisj Tans 
qu'il perde beaucoup de la conli* 
d^ra»on qui lui cft due. 

Une Loi Ken ou mal obtenue, 
ailuFoit la durée du Parlement pout 
trois ans' ; un des plus beaux droits 
de la -Couronne , eft de pouvoir 
caflèr ou proroger le Parlement : 
ilcoiifent à la révocation de cette 
loi : il perd , par cette complaifancé 
tjui a révolté les bons Citoyens, 
l^n plus beau privileee, & rend 
ie Roi maître de fès délibérations. 
"Lorfquc le Parlement fàvorifè 
les vues de la Cour, il eft continué 
fans aucLmc' difficulté; .s'il y eft 
c^poféjle Roi le caffrfit çnaflèm* 
ble ««autre,- d* la -pluralité- det 
voix duquel il ê& allucé. 
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Un Parlement qui feroit contï- 
xmé pendant trois ans , gênerAtc 
trop les négociations du Miiuftere, 
Si. il luiencoûtçroitttopclicr pour 
jhre aHiiié de la pluralité, des voix. 
. Il ne Teroic pas adèz prompt à 
remplir les objets d'ambition , de 
haine, ou de vengeance, qui ani- 
ment ordinairement ceux qui les 
font mouvoir : trois ans fertûcnt 
irop longs,pourque le Parti Roya- 
lifte pût attendre un Parlement qui 
voulût condefcendre à Tes volon- 
tés ; qui le plus fouveni le regar- 
dent dire^ement; ellesTont rare- 
jnent relatives au bien &à la gloire 
de la Nation, 

. • Il arrive dans cer^ins cas, qae 
le Parti Royaiifte , qui veut qu'on 
approuve ce qu'il.propofe , {nrofti- 
Xue les honneurs } les (hgnités& le* 
richeUès , pour venir à ies hns. 

Les dignités une (bis obtenues 
en Angleterre, deviennent irrévo- 
cables j le Jvlonarque «ft le r«ulqui 
peut 
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ÊeutUsaccordar: cette préroganve 
! rend mûcce abfbla des délibé- 
rations. 

■ Tous leshommesvoieRtaveccom- 
plaUance les dignités Se tes richef- 
lès ; mais en Angleterre > plus que 
dans tout autre Gouvernement , on 
lesbrigue &on les recherche :1a fa- 
cilité qu'ont les Citoyens de vend^ 
leurs V(H3£ ( confêquemment te .bien 
de La Patrie, y rend les ibrtunet 
plus fréquentes Se plus rapides, que 
dans d'autres pays, 
: Aulfi voyons-nous l'intérieur da 
Royaume agité violemment, quand 
il eft queftion d'élire les Membres 
du- Parlement. 

i Tous les Citoyens fouhaiteiit 
d'être Membres de cette AHèmbtée 
augufte.; ceux qui font les plus 
pamonnés , pour être de ce Corps , 
ne peuvent prendre, de. parti pluS' 
sûr, que celui d'acheter les vfiix 
des - Comtés & des ViUes qu'ils 
yealent rqn;éreiiRri 

H 
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Ils fe rainent potic ^parvenir k 
èae Donunés, & n'efyepeOt ripai» 
rer leurs adirés qu'en vendâu 
bien cher leurs voix , an Pazci&oya- 
lifte. 

VoiU ce que je peux scpré&ntet 

duixe lulvie qui s'eft cenue depaîs 
tta ÛBcle. .- - 

Le BUd était oblige tuxtet&h 
^'ijiâniire> dans &s letcees d^invic^ 
tion, les Seigneurs , & les d^pucét 
des Comoiunes qui deroeK-fi»* 
mer i'aâèeiblée > desnû&as, qui 
fayoient diààé à afiènifaler U« 
faiilemem;. 

Chaque d^té avoir en >con& 
quence des iinkes formels 'poutfe 
conduire « ée donner ia voix ; fèt 
nfogc eft -aboli à prient ;: Hsim 
des pouvoirs tllimicési> 4e dacna 
|KUt vendre fa vocx, limmarx-im 
intérêt. 

Le Psiti Royaltfte «âdopa^ cettt 
Dourelle fornu decogyocaaoPé 
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Se a Cai& avec ea^enèniçnt > ce , 
cbangemeni-» qui te renil maîcrçi 
àe% dïU^adons. U a toujours tra- 
vailla à «tc^r les-anaensufages,. 
qu'il &nt9it ne lui ètïe pas avan- . 

- L«s «xeakples ge.fontrils pas aT-rt 
CawûSknts en Angleterre, pçw. 
defEUer les yeux d'une Manon, ^ 
(^«ftumjoMtfi extr^œi Nt; & [bu- 
wnJn- 1 - on |aqui$ avec nattée , 
hauteur Cromwçl iyppifraa Utj 
GjMfflbv cLuPair». $:cM^ ton- 

bcebaâè) 

iH l'spp»5 des qcbeQH. <!': (l«l 
4ignit« m &if<»ic ovihlwr les 
(BaUieiH3 pelfês , dp qu«l .cU v«r-r 
roit-on une aïifl^ioi > qui Immiiiç, 
lâmmaniié à oa tel point , qM'pii 
nepeat awirag^r de fang-fritid ces 
*aup»tt»lM:ffri^.(i'»ti pardcaiier» 
'. On ne peiflc surifeiw Us/çctuf^bs. 
tûfleiuas qi»i on'i âlTAfO^. l'autorllié. 
'^yfiiiiiHifl'^flrtwAf I ft'^ çevviic 
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d'état, qui ne fait pas une toi Hu 
Royaume de l'aflèmbléê valide da 
Parlement pour un temps limité. 

' Le Monarque ne pourroit pas 
^orsi fans déroger aux ItnHr de 
l'état , révoquer une aflèmbléé , qui 
tepréfente la Nation, ppur «i con- 
voquer une autre s & par cette loi 
fage > la Nation feroit fure de-n'-ê- 
tre pas expoféc à des révolutioiU 
toajours fouettes Se contraffet 'aa 
bien de laPairie. ' 

' Nous en avons ^ fbavent^{ftoa' 
yé de ces révôtutions , - qu'on ae 
fauroit ttop tôt remédier à ces mal- 
heurs ; je ne puis que {buhaiter à 
ma Nation de Ce déterminer k lès 
prévenir-, eh é^blifïànt der-'lbùc 
&ges, ftabtes se durables. ^t'i.i-' 

- La Nation Britsnniqsc 'potma 
fe flatter alors d'être eftitnée-&'nr- 

féâée de toutes les PuiOànce^Jite 
Europe-, il n'y a que U fagelfe'le 
fon gouvemKmant qui ptuâêthur 
attire, la coùÛdératioa tpt'fô-^gp» 
G-tioa peut -lui donner. 
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Quoique le règne de Georges I> 
ait été nanquilie & pacifique > la 
.Nation n*a pas été plus heurciife,&: 
n'a pu ttouver,pcndanr ce temps de 
• calme, un remède efficace à Tes 
maux. 

Nous avons vu au contraire , Se 
avons appris par expérience, qu'a- 
ùès une longue paix, il nous a 
' îaîtK aufli endenës , que nous • 
l'étions dans les horreurs de la 
guerre. 

. Georges II, en lui.fuccédant i fui- 
vît la même politique , .& tint par 
conféquent la Napon dans le même 
épuifemcnt; fei^Minrftrcsompeut- 
étre enchéri fur ce fyftême. 

On ne nous laiflè appercevoir la 
liquidation de nos dettes , que 
pour nous plonger de plus en plus 
ilans l'abycne ou nous nous wia- 
tnes mis. 

L'expérience ne peut être contre- 
dite, cQe nous préiente le tableau 
H iij 
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de nos dettes infiniment plus cott- 
iîdérable que notre namératrc. 

Ce tftbleau âdelle, pcéfea^ aa 
peuple, peut l'émouvoir & le por- 
ter à quelque révolution fiinefte, 
qui achèvera d'ébranler l'Anglecec- ' 
Te , & peut-être i'amenera à fa 
perte. 

Il n'y a que des déliberadoQS d- 
ECS qui remédient à l'état déploïK- 
ble qui efl Tous nosyeux, quipuiflè 
, prévenir le malheur que je -crains, 
•qui me paroit, ofèrai-je l'avancer, 
inévicable. 

Car enfin , H tout l'or du Bre£I , 
que nous avons reçu depuis unde- 
di-lîecle ; l'augmentation du com- 
merce qu'on fait former 11 haut; 
quatorze cent millions tournois 
■ d'expoirtarion de nos grains; toute 
-l'indufbrie de no£ manufaéturesî le 
produit de toutes nos mines, qui 
«ftimmenfe, n'ont pas ftiffi pour 
nous mettre à notre courant, quel- 
les font donc nos rellburces ; 



Il eft évidenc que nnas avons 
multiplié nos dettes à des milliards; 
û cela va-cti augmentant ,'it faut 
à la. .fîn qne nous Caecomixons. 

'Cniellâ pcrfpeâive pour un 
•Ro^tune, dont le pcufde panage 
-lali^iilatkMit l'aoïbinon, &lapo> 
liàqne arsiiîcieare des Minifhres 
■noas ont cDodoit dans cet Àai dé- 
-plttable. 

Voilà} peuple Anglois, l'enne-" 
tni que vous avez à combanre ! Vos 
MimftrcsfoDC plus dangncoxpour 
votre defiïuâioii , que ces trots 
mots, (jui vous cferMichent (î fort, 
France > Papifmt , Prêundani ; ils 
■ne s'en fervent que pour vous ar- 
racher jufqu'à I*efp<Br de vous re- 
lever des dépenles qu'il vous font 
Supporter , en feifant fcnnenter 
■votre bile, en vous préfèniani fans 
ceflè cesob)eis de votre haine. 
- Que votre Parlement pefe fcru- 
puleufement les objets qUe le Par»" 
Roj^ifteluiprëfente, pour obtenir 
Hiv 



les rubftdes donc il a bcfoin pour 
faire la guerrci il ne donnera paspar 
paflîon & par haine dans tous les 
pièges, (jue le Minifterc lui tendî 
& il fera convaincu que, joiiqu'on 
veuï allumer une guerre en Euro- 
pe, & noiammcnt contre la Fratir- 
ce, la politique du Cabinet a plus 
de part aux cntreprilês^u'il lui prce 
poh: , que le bien léelde U Na- 
tion. 

Celle que vous venez d'engaget 
avec une irrégularité, qui afflige 
vos amis , & révolte vos ennemis 
.vous apprendra ce quç je crains 
.pour vous, & à être fur vos gardes 
a l'avenir vis-à-vis la politique de 
.la Cour ^ qui ne fe conduit que pat 
fa paffion, fa haine, ou fes vues 
ambitieufcs. Soyez perfuadé que le 
bien de l'état ne le feir prefque ja- 
mais décider fes cntreprifes. 

Mais comme le plus grand mal 
cft fait i un châtiment exemplaire 
^ue nous nous fommes bien atrirés 



DE L'Amiral Bïng. 177 
pourra nous corriger , ruppofe que 
nous ne foyoïis pas incorrigibles. 

Le Roi régnant a voulu joue]: 
dansl'Eurupe ce rôle H flatteur pour 
les Princes, d'être l'arbitre de tou- 
tes les querelles qui divifoient les 
, Souverains qui comporenc la Répu- 
blique générale. 

U a mllu> pour patvcnirauxiîns 
flstteufes que Ton ambition lui 
Ai^éroit} perruader à la Nation 
que ce rôle étoit tp fcul , qui pôu- 
. voit lui donner ce luftre & cette 
autorité diimérique d'en împorer 
i tous. 

/ Walpoole, peut-être trop con- 
nu dans nos Ules, a voulu lâire 
porter à fon maître fes prétentions» 
Se cène ambition dcmefurée beau- 
coup. plusloin que Philippe n , qui 
fut ruiner fon Royaume , en vou- 
lant à prix d'or le rendre maître de 
tQtis les Calùncts des Princes. 

Ce fyftèmc pernicieux a palîS 
chçz nous i nçtre état épuifé nous 
Hv 
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apprend , qu& de pareilles tblies 
n'aboutiflènt qu'à miner un état. 

Il faut convenir cependant que 
nosEfcadrescnontimpoféau New» 
& au Midi , au Levant & au Cou- 
chant; qu'elles oijt donné' des or- 
dres formels à des têtes courotinécs. 
Ces rodomontades n'aboQCifiênc 
'qu'à flatter un peuple enivrrf de 
l'idée flatteufe que le pavillwi Aa- 
glois donne des loix fur toutes les 
'mers. 

Revenez , peuple Angloisi de 
cette chimère ! Ces démarches hat- 
dîes apprennent tout au plus! l'Es- 
■ rope que vous voulez en impolèr» 
- & que vous confèrvez dans voâe 
• Icin cette paflîon orgucilleule , qui 
' vous di£te que c'cft à vousi dfHUKr 
des loix. 

On vous préfente une Puiflànce 
' maritime qui en inipofe au vulgai- 
re ; nos Minifires ont fait drs d£- 
penfes énormes, pour parvenir 1 
' iiKUiiret i: l'Europe deux cent» vait' 
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féaux de ligne , cent frégates^ al- 
lèges, paquebots ou brûlots. 
' Noos iommes , e4i vétitë > la 
Puillànce mariiitne , Uptus rerpec- 
nble avec toutes ces carcaflès , fi 
nouscrouvons des votfinsaâèz com- 
plaifants pour nou sfbumir des hom- 
mes pour les monter , & des fubfi- 
des pour fournir aux frais de ces 
armements. 

* Mais û nos Mes d<Mvent fournir 
les Matelots & lesiiibiîdes pour let 
mtHiter & équiper, elles fontépui- 
fôes à lamais & fans efpérance de 
pouvoir fe relever. 

La Grande Bretagne avec toutes 
fcs reflburces n'eft pas en état d'ar- 
mer, & d'entretenir, feulement un« 
campagne, ces flottes innombrables 
qu'Qn fait Tonner fî haut. . 

Le Miniilere n'a donc maltiplié 
ces forces chimériques, que pouif 
tn impofer ï. nos voifins; objet peu 
««ùfeinltlable , puifquils calculent 
ictnpuUttlfliaent , & connoillèav 
Hvj. 
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mieux que nous nos forces Se ne- 
^e puiflktice. 

11 a donc voulu trouver an pré- 
texte qui flattât aflèz la vanité de ta. 
Nation > pour l'engager à fournir 
continuellement de gros fublîdes, 
qui ont trouvé place dans Téfiat de 
nos comptes» pour parer aux mur- 
mures , que noue épuifemcm pour- 
roit exciter. 

- Si vous voulez examiner avec 
attention la politique que le Cabi- 
net a fuivi depuis le commence- 
ment de ce ficelé , vous verrez que 
fbn fyftéme porte direâement liur 
les négociations feCretes. 

Nos Âmballàdcurs n'ont été oc- 
cupés qu'à diflxibuer des fubfides 
f OHt foudoyer des Troupes étran- 
gères; il ne &ut donc pas rappor- 
ter à la fupériorité du génie de nqs 
Miniftreslaréaffitede leurs projets. 

L'or eft devenu fi éloquent qu'il 
n'eft pas difficile i un Ambaflàoeur- 
Jè parler bien, bifqft'ilc 
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ce &n discours par ces mofs fëdui- 
fants, qui portent avec eux une 
éloquence bien perfuaiive : le Roi 
mon tpaîire vous accorde pour dix , 
ans jooooQ liv. fterlings plus-om 
moins, fuivantlapuillanceduSoU' 
verain avec qui il traite > pour en- 
tretenir tel nombre de troupes , qui 
ièront employées, à fon ferviee en 
cenjps & lieu > ii le cas le requiert. 
Un Souverain da lècond ordre 
fc prête fecilement à de tels enga- 
gements qui flânent Con amour pro 
pre y fa vanité , fon ambition y oa , 
Ion avarice» 

Quand on of&eà un Prince de 
le faire plus puinànt qu'il- n'eft; 
qu'on flâne Ton ambition ; qu'on 
lui Êit efpérer de le ^re recher- 
cher par d'autres Puifïànces ; qu!il 
croit pouToir Bgurer fur la fcene , 
Se vengée fes querelles particulic-' 
res, ou a^:andir fes états;, oneft 
prefque fur qu'il acceptera la pro^ 
pQ&ion ^a'on lui fait. 



Oe tels Alliés, il cft vtal, font 
plus propres à ruiner la PutHànce 
'qui foadoie Tes troupes, qu'à la, 
rendre plus refpeâable à la Répu- 
blique générale. 

L'Alliance avec la Maifon d'Au- 
triche eft d'une autre nature; eUe 
nous a fervi depuis bien des fiecles 
contre la France : l'amitié ne l'a 
Cependant jamais déterminée à fui* 
vre nos vues dans tous les temps, . 
&dans toutes tes circoiillances. 
■ Rivale depuis iong<-temps de la 
Maifon de Fiance > elle trOuvoïe 
dans notre atEjance de quoi remplie 
les deux objets qui l'animoieni , la 
jaloulie & la vengeance. 

Nos guinées lui f^rvoient k CaC' 
citer des ennemis à la France, & 
la mettoit en état de Ibudoyer de 
grolTes armées , & de fatisfâire les 
deux pallions qui la maînifoienc, 
qui ont été fguTCiit fi^âes anr 
«eux partis. 



Comme l'expérience lui a appris 
j^ue notre polîcîqae ne nous a ja- 
Jnais i^it cravaiUei- ni à fa ^oire> 
ni à fon agiandiUèmenc, & qu* 
loutes les dépenfes énormes qup 
jious avons faites ne tendoient qu'à 
brouiller l'Europe, i nous venger 
& kiSooviz la haine invétérée que 
nous avons contre la France, elle 
s'eSk éloignée de nous. 

£Ue a abandonné, {ans regret,, 
4es Alliés paflîonnés , dont l'al- 
liance ne Lui a jamais procuré que 
i'épuiTement de Tes finances, ficuiip 
■perte réelle d'hommes , qui a dé- 
peuplé les paysfoumisàfa dominar 
.tion. 

Revenue de i'iUuiîon où nois 
. l'avons tenue fi long-iempS) elle 
■A réfléchi fur la conduite du Mo- 
narque François, Se a ouvert Içs 
-feux fiir la nôtre ; elle n*^ a rien 
TU qui lui marquât du déJintéreflè- 
aient; elle s'^ éveillée du Cotur 
jneil Uthargique où elle étoit , H 



184 TiSTAMÏNT PoLITI<iUE 

après avoir pefé ce qu'elle a gagné 
daiis notre alliance, &cequ'enca 
perdu, elle a trouvé des Royau- 
mes , & de grande & belles Pro- 
. vinces gui avoient paflï (bus la do- 
mination du Monarque François , 
pour tout fruit des belles proraeflès 
que nous lui avions ikites. 

La conduite que nous avons tenu 
au Congrès de Cambrai j où il 
s'agilïbit de garantir ta Pragmati- 
-que-Sanâiion ; la façon avec la- 
quelle nous nous fommes compor- 
portés pendant la guerre de 1 7 j 3 , 
& celle que la rucceffion de Char- 
ges VI , dernier Empereur de la 
Maifon d'Autriche a occalîonné, 
iônt des témojns itréprochables, 
que. nous ne cherchons dans nos 
uliances, qu'à fatisfàire nos paf- 
'£ons. 

Le Traité qui vient d'être con- 
Saûé avec le Monarque PrulHen ; 
cette Alliance a qui peut nous coikei 
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û cher , eft trop remplie de hau- 
teur , pour que la MÀlTon d'Autrir 
che la fupporte paiietnment. 

Deax £leâeurs de L'Empire con- 
liennent en Souverains fupérieurs, 
d'une iàçon de donner la loi a« 
Corps Germanique > & prefque-à 
toute l'Europe. 

L'Elé£teui d^iannovre eft votre 
Roi i Peuple An^is ! vous £tes 
entré dans cène Alliance , comme 
Partie contrariante ; le Roi ffipute 
pour ' vous j il ^ut héceflàiiemehc 
que -cette Alliance change la poli- 
tique de l'Europe , elle efttrop con- 
traire au fyftême général , ^lour 
qu'elle puiflè être lupportée. 
' UAngl«errc n'a pas vu qu'elle 
■contraitoit pat' ce Traité , une Al- 
liance , qui dévoiloit fon ambi- 
tion & (a préfomption , & que , 
quoiqu'elle en veuille impofer , elle 
n'eft pas en état de fouienit la guerre 
importante que ce Traité doit en- 
Igaget éyidcnuBeniî le commence- 
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■mtnz peut CD Être beau> mais.)? 
•pD^îs 8c prévcùs que la 6d en fei^ 
^alc ani Conixaâants. 

- Jelaîâê àlapoft^it^ i jaget lî 
.)z politique de Georges U a été 

£une t 8c je renvois à des tem^ 

fUis reculés la décifion du pco- 
Ifime. 
' Je poutrois cflpendant dire que 
àe la vois mener l'Anglcicne au 
oord du précipice > )è fouhaitci 
.malgré Ton tngianmde, que ma 
xiicre Patrie s'en garantiflè. 

- Il n'eft pas difficile de s'appet(*- 
■voic que, depuis le commencement' 
■Ju JQII Hccle jufqu'à préfcnt , la 
Nation a toujours été en coiitra- 
aliéHon avec Tes Rois; ce qui a 
4ait que ces Princes, qui "ne dé- 
voient travailler que pour fon bon- 
heur & fa gloire , Ce font conftam- 
ment oppofés à tous les avantages 
Tclatifeà fcs intérêts. 

Tous les règnes de nos Rois, de- 
puis- l'époque de U grande Chartre 
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«ccord^ par Jean Sans -Terre, 

Ttous apprenneni, fans qu'on puiflc 
le diUimulcrj que leur jM^dqae 
cftd'^nc nécetïauement conr^res 
:& opérés au bien de l'Etat* qui 
vil cependant toujours Biis en 
avant par les deux Partis , lors de» 
fecouâes & des.fennentabonsTÎor 
lentes que nous cflù^ns. : 
- La conlHtution de l'Etat feroie- 
elle vicicufe au pcûit que le mal 
fax infôparable de la forme d'ad- 
mînîfttatîoti ? Careniîn , le maleft 
-parvenu à un degié & puiflànc, 
qu'on ne peut opérer fa guérïTon 
que par quelque fecouSè violente. 

Il &ut de toute nécellîté qu'une 
lévolution affranchiflè lePeupïedc 
Ion efclavage , ou qu'elle letemettc 
aux fers, comme il éioît avant la 
Ctianre accordtfe pat Jean Sans- 
Terre, & je prédis tous ces malheur» 
à ma Patrie , fi la vertu patriotique 
le prend pas le deilus. 

On propoli j depuis trois ficclcs,' 
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des ptojccs fans noifibre } cha-^œe 
rcgîie nous en fournit , qui font 
pféfentés fous toutes les faccS 
que l'invention humaine peut imi^ 
ginei:> ils tendent tous , difcnt ceux 
qHt lespiroporem, à rendre l'Etv 
fiche & puiflant. 

' Je n'en trouve cependattt auciHi, 
dans les différents règnes que j© ' 
viens de rapporter, dont l'objctfolc 
de faire jouir avec cranquillité cha- 
que ciftiyen de fes recherches , « 
d'augmenter la puiflànce del'Brar; 
Depuis un fiecle ; l'èfpritdecon- 
ipéte s'eft évanmii dans nos Ifles. 
Qu'on examine avec attention k 
conduite qu'on s£ tenu dans ce 

"Kecle , & on verra que tous les par- 
ticuliers ont facrifié avec profu- 
fion & fans ménagement, leurs 
biens & leurs vies ,'poiïr (àire^d'C 
nouvelles découvertes ; tout a été 
facrifié pour s'arroger l'empire des . 

- Mers , qui eft notre chimwe, 
- L'Etal elb-it effeétivement plus 
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rîcbe'& plus puiilaiit ? SontiQcs^ 
nou; devenus plus redoutables à 
nos voifins ) Nos Cicoyens jouif- 
lint-ils.avec plus de ttanquiUlt(* de 
Icuf petite fortune î Nos dettes na» 
donnales otitreUcs- écé liquidéesjLes 
ïmpoâtioBS font -elles moindres? 
Choque particulier partagc-t-il U 
fruit .de us découvecies i A-t-U la 
Ubeicii dexomiDercer pac-tQatjEn 
un mot, clia^e membre, de FËtat 
jDuk-il paifibleinent.&IîkeiitiesiCKla 
ion patomoinei N'a-t-ii: pas à 
craindre le renvetTenient de fa. 
fbrctineî 

. .Qucnons iommes loin .de cex^ui 
. peut ren^lit txs objets 1 Nous fom.- 
mes loujours dans des . agitations 
' continuelles ; nous Tommes jour- 
nellement aux expédients pour payer 
nios fuites ,& nos dettes iiaciot>> 
^li^s s'augm^tent chaque année. 
, Cinq Comp^iies jouiflcnt da 
privilège exdaâf dn commerce i le 
Atinifteie ,eA ;CcaaiDudJcinçic t^ 






pofë au. bien téd de la Naùosi Sc 
les- diffîrcnts Partis qui régnent 
dans nos Ifles nous ccouUenc aU'* 
tant ({ue nous l'^ons-dans^ le XV 
iîecte, ou tout ^k .confondu, . 
X'tiitéréç de l*£uc (ecoil-il donO 
oppofô i l'iutéiiE des^paniculiersï 
Ou ne reiDit-ce. pas qu'on .appells 
ûitiréc de l'Etat > celui de nosMi» 
niftces, qui dans contes Leurs déi 
inaiches > & dans oouie- Icuc com 
dutu^ne fe. voient qa'euK-aiinuai 
Sis & iorvent toujonis de cet 
moffr: Gloire , graadtur-, jtaiffana 
tU la Nation : qu'ils Ibnt ^vAÎns & 
iniènfësi ces mois û jiuniliers dans 
leur bouche, comparés »vcc cboof ' 
Aetiktnéf aifamtê , 6'^mktuFdâ 

Pamadiirî. > 

Lç Parlement dertcÀ tax cas* 
venu, dqniis iong^tsmps , k.ùJEt 
valoir ces derniers , & -à ne tra» 
Tailler qu'au bontiMiiie la Nation i 
. m^ malheuronlèment te cœdr'hu* 
maiiikfK^àt.4»i » ces Afi èm fat é esy - 
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la'cupidicé âcl'appfutlesgratideuni 
yaetiqentUfH£micrepIace;ce qui. 
But qae le Minime çteod toujours 
le deiTas :<lans toutes les dâibéra» ' 
00ns , Se qœ le Peuple cft la vlâi^ 
me du. Para RoyaliJftc:. 

-Xorlque GoiUaume monts fur le 
Trône , la Cotamc des dettes de 1» 
Nation ëioit , tout au plut > de (èpt 
cem taiUe liTtc6fterlii^s>' 

LaNuion dépcnra peiulaatles 
treize annéesde ùm tcgne icpcante 
mtUioiu ileriii^ ; ^bmme énorme» 
dont il leftok akk ia Biott dix mU- 
lions fierlings, deux cent trente nùlo 
lions coiunois. 

Cdxnroenc tsava-A-îL des ^ôm* 
nies£ cemfidérafalet datuuo Rjoyau- 
Bw comme celui d'Anglcfccre, oà 
le. Parlement a le dcott.de vnl^ 
à l'emploi des finances > & à la £i>E4 
me .de les petxeviiir. \ < ^ 

Une t^mpagnif pofita j dans 
cetK guerre d'anûno&é', tc& fooU • 
nta. qui éttMcnt xtéceflàhcs: a» Mo». - 
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' nnrque , poUt le meccre en état de' 
£iciaaire Ta vengeance & fa haine. 
: Le Parlement , qui lui ^toit tout 
dévou^f, reconnue coujouis folem' 
nellemou ces dettes nadonnales . 
Se ces loiz déciiîves rendirent un 
nombre depardculiers , quiavoienc 
voix dans les d^l^>étations', créan- 
ciers de l'Etat. 

La nature de ces dettes ctoit 
celle, que les aâionnaircs > enga-^ 
gnant des fotnines confidÀ:ables'> 
s'approfMÎoient une autorité fimai- 
quée, qu'on n'aïuoit jamais dû aa- 
rorifec cette forme d'em|Hiim,qiii 
cft direâement oppofôe au bien de 
l'Etat, Se à la Pureté de taNa^on. 
- Les douze années du règne de 
la Reine Anne, coûtèrent d la Na- 
tion feptante millions de livres 
fteilings > Si nos dettes montoient , 
en i 7 1 4 , il plus de cinquanie-trois 
tnilUons i douze cents du-neuf mil- 
lions de livres tournois. 
' UneiUMveUe Compagnie» qui 
fc 
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felia d'imérêi & def^çon' depen- 
faavcc lapremicrcptêtaces lom- 
mes ; ce qui fait voii clairement > 
que chaque aflbciadon de cette 
nattitc , eft une chaîne de plus , que 
le Parti Royalille s'approprie, pour* : 
opprimer la Nation. 

Ce vice de politique fait perdre ; 
nëceflàirt;ment à l'allemblée de nos 
Pùrlemenis la pureté de Tes inten- 
tions i l'intArét des di^enis Mem- 
bres qui le compofeiit , eft trop lié 
à la fortune de ces Compagnies > 
pour qu'ils te facrilîent volontaire- 
ment, & donnent la prëférence au 
bien de l'Etat , qui eft toujours le 
cheval de bataille de nos Miniftrës. 
- Les privilèges accordes à cei 
Compagnies, font fi fort oppolîfs 
au bien de la Nation , qu'on eft 
toujours furpris qu'ils fubâfteiic 
dans un pays policé ', les Loix-du 
Japon font plus {âges à cet égard 
que les nôtres. 

' Les treize anaées du tegne paci- 
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fique de, Georges I , fembloient 
deyok apos promettre la liquida:, 
tfon de nos deues ; mais Geo^, 
Qu habile poUûque ,. les lailla en> 
1717 à douze cents dix - neuf 
million^ tournois , comme il le; 
svoii trouvées à Ton avènement à 
U Coaronne. 

- Ce feroit un problème dans une- 
Monarchie , où les Miniftccs i>cu- 
vent cacher à. U Nation l'envoi, 
des fonds ; mais, ce ne devtoit pas 
^ être un en Aoglccerre , où le 
Parlement doit mettre toutes les 
années en évidence la fituation de 
L'£tat, 

, Cette aflèmblée^qui repréfcntC' 
la Nation , doit veiller à Ces. intc- 
zêts y elle paHe cependant lésàre" 
ment fur l'emploi des fubfides .. 
& l'Etat fupportc les mémesimpo» 
Étions que dans la guerre la plos 
fijrmidaWe ; il ne liquide pas Tes 
dettes i il y a donc un vice inté-i 
sieur qui &'Qppo& au. biot. dc.U 
Patrie. ^<ïn^ 
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- Ge vice invériré ne peut fe trou* 
ver que dans la muivaife forme 
de L'aâêmbtée dt nos PailementS'E 
toutes 1er vmx Ce vendent . Se ta 
ccorupnon Ëùt par ce moyon et 
gnin<h piogrài , qu'il feen biai 
aiffidle d'anéter par les voies 
ordinaires. 

Il làut néceflàireinenc une apé- 
ration extraordinaire, pour zcca* 
quer le.mat dans fa racine, 3c elle 
ne fauroit zvoîi; Ccm plein efiêt » 
que par quelque ébranlemonc vio- 
lent de l'Etat. 

Voilà la [on de toutes les mala- 
dies , lorfqu'on leur laiHè faire trop 
de progrè!! ; un rien , un remède 
appliqué à propos , peut guérir 
le mai le' plus grive ; fi On le laiflè 
, at^menter pat négligence, ou pat 
ÎD^rodcnce , il faut couper te 
môniin' , o« teut le corps eft 
corronapdi ' • 

C'cft l'état aftuel de U Nation 
Bxitbini^ ;- : ^aqae particulier 
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s'eft caché ie mat qui menaçoit tout 
le corps ; Se par une complaifaiice 
6c une cupidité perTonnelic , les 
diffërepts Membres qui compbfènt 
nos Parlements, le ioni lâchement 
fsèiés] aux vues d'ambition du 
Parti Rpyalifte ; ce vice de cupidité 
&it naître tous nos défordtes. > 

Georges II avoitfî bien adopté 
la politique de Ces prédécellcuts , 
que, malgré les onze aimée? de paixi 
qui onr précédé ta guerre i que nous 
venons d'eflliyer en 1740, nos 
dettes n'avaient pas diminué dans 
la pacification du commencement 
deiôn règne. 

■ Il avoir trouvé nu contraire le 
moyen de les augmenter ces dettes, 
qui' commençoienc à ne plus e£i- 
toucher une Nation qui s'ctoit fa- 
miliariféç à ce fyftéme de finance 
(î nuifiblc , qu'il n'y a pas grand 
mal que la main dtoiie doive à-Ja 
main'gauche. ;r -i ■. , ' ' 

Cette ecieitf, -Quoique 'Ctt^iûâ* 
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ment groHiere, avoit pris créance 
dans nos Ifles; & cela doit êcre 
ainli, puifque les plus forts aâion- 
naixes font toujours des Membres 
du Parlement , conféquemmént 
difpofés à fc prêter aux vues du 
Minifterç, qui eft fans contredit i 
l'ennemi déclaré de la Nation. 

Quoique nous n'ayons pas paru 
défendre la Maifoo d'Autriche dans 
les comnienccments de la guêtre 
de 1-740, en 1748 la dépenlé a été 
cependant poitée à cinquante-cinq 
millions ftctlings ; dépenfe {i im- 
tnenfe , qu'à peine pcut-oa fe le 
perfuader : elle a été recoanue datts 
\e Parleoient> ainfi on ne peut la 
révoquer en doute. 

Les dettes aâuelles de la Nation, 
fe trouvent fi prodigieufcs , qu'il 
faudroit la conquête du Royaume 
de Ffjincc , pour nous iôttît de 
l'abymc qù nous nous fommes 
ploiigés. , 
. Le ^niftere> malheureufement 
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|KMur ma Nation , lui^omci cette 
conqaÊEe; il fait bien que lacbofc 
n'dft pas polfiUe ; mais il fait aulfi 
^'eti la berçant de cette idée chi- 
Biàique , il en obtiendra tous les 
Êiblîdes dont il a befoin ; & que 
jfc& un moyen it^lliblc pour 
flatter l'orgueil d'une PailUnce , 
qui croit tout poflîble, quand il 
«Et queltion de taire la guerre »ix 
François. 

X-'expérience perdra-t-elle TOUS 
lès droits Tur l'tiprit d'un- peuple 
accoaiutné à êcre vaincu j 

Tous les iiccles , tous les règnes 
que |e viens de rapporter av«(ï 
csaâitwdet ixmc marqués au coin 
de cette variation de gains. Se do 
pertes de combats (ur mer.âc fur 
terre ; Se û dans certains temps nous 
avons accablé la PuilTance Fran- 
çoife, ces moments n'ont été que 
paOàgcrs &i momentanéG. ' 

La perte réelle des Provinces qui 
nous appartcBOient de d«>ic> laâi- 
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gr^ les eâbns que nous avons fait 
^ur les conièrver, malgré nos incri- 
giieS'& nos ^aiules alliances, en eft 
une preuve fenfibJe ; elles ont paflc, 
-âz reAent ions U dcMiûnanon 
Françoife. 

Nos Rois, îleft vrai, oonfervent 
le cicrc foftueux de Rois de France î 
il y a long-tanps que cette Puif- 
iance l'auroît tait rayer de nds 
làftes , •R ce titre pompeux donnok 
quelque pri^eiition fur ce Royaume, 
k la Nation Angloife. 

I> revenu réel que la Francft 
tire de ces Provinces , gûi nous 
«j^atwnoicnt de droit, eil'your elle 
Uft tiionumenc Uitlç ; ce ■qse nous 
cônfervtons , n'eft qu'un titre frivole 
£c chimérique. 

Avant ^ue de commencer It 
guetfe , dans laquelle nous venons 
w noHS engager , ttmte réduSiôft 
fftfte des imérêts , à quatre , Croîs Se 
demi , & trois pour cent , noÉft 
wfions I4ionneut dedc^renviron 
liv 
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-trois millions de livres ftcrlingfi 
' <lei(iics tnléiêts , qur fqnt foixance- 
neuf millions de livres tournois. 

Il a &llu, pour parvenir à cette 
opération, accorder aujc Compa- 
gnies qui font créancières de l'E- 
tat , des privilèges exclulîfs du > 
commerce, qai attaquent dire^- 
meiil tous les particuliers qui 
-compofènt la Monarchie ; ce mal 
liêul peut nous réduire à l'état le 
plus déplorable. 

Peut-on fe perfuader que dans 
un Royaume, où le peuple a droit 
de fufirage, on fe prête volontai- 
rement k opérer un mal général , 
pour adoucir un mal particulier î 

On ne parvient aux extrêmes , 
que par les extrêmes : onperfuade 
au peuple qu'il jouira un jour de 
.tout le commerce de l'Europe ; que 
Ja Nanon Angloife donn^a des 
Loix à tous les Potentats , & Air- 
tout à la France. 

Tout eft dit : alors on faciiâç 
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volonùcis , repos , biens , fortunci 
en laveur de cette c)iiniere flatceu- 
(e;Sc pourvu que le Minifterepré- 
fcntc au peuple Anglois ce: objet 
dedeflxaânon i lîferi enraciné dans 
Coîï cocut , ce peuple furieux donn^ 
dans Tes traiifpotts de haine, plus 
qu'il ne peut. 

' Ce ' ne font pas fans doute des 
amis de la Nation, qui ont confeilU 
i Guillaume , à Anne > à Georges I , 
& à Georges II, de s'aflùrer du 
cœur de leurs fujcts , en fe ren- 
dant maîtres de leur fortune , pat 
des emprunts publics , dont la foli- 
dité de l'intérêt peut le féduite. . 
Cet expédient fiit employé avec 
Tuccès par Sixte-Quint, pour ré- 
duire les Romains i une foumiflîon 
fans bornes ; & le Miniftere a. 
adopté volontiers une politique j 
iqui favorife l'Autorité Royale, 
j Les intérêts gerfonnels des diffé- 
rents Membres du Parlement , in- 
^CDt dans les deux Chambres^ y 
1 V 
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font glifTer k cormpcion, âcérouÂ 
{ènt les cris impuiâants d'une par-* 
tîe de U Narion , qui crie rengeance 
«ioncre Uviolation de Tes privilèges. 

La vraie maxime d'un Etat bien' 
policé , ferait de n'eiciiu'e per-; 
Ktnne du commerce qui eft pro^o 
à toute la Nation ; & îocfqu'on s'-é- 
iarte de ce principe , on perd de 
vue le bien général de l'Etat j c*eft 
une maxime reçue , &: connue de 
ions les temps. - 

Si cet objet cft d'une iï grando 
împot-tance, comme cous les écrU 
Tains veulent le perfuadar, il exU 
geroit une attention particulière du 
Gouvernement. 

Mais il ne feut pas eipérer dans 
le Royaume d'Angleterre , que le ■ 
Couveriiemcnt donne fon attention 
à ce qui peut intérenèr la Nation f 
puifqu'it cberclie au contraire tout 
. les moyens qu'il peut imaginer y 
-pour l'opprimer. t 

': Le Parlanent qui la rei*éfaite; 
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éc qui eft en pefièllion d'une poctton 
<te la Icgiflâtion , ne devrok-il pas, 
&ne*pouiiqit-il. pas' prévenir ces 
Vices d'itac qui s^âppô^nt contt* 
nueliement auiûengéii^irf 

Nous avons des privilèges exclu- 
£és pour le commerce de chaque 
ville en particulier , qui font au* 
tant de fang-Tues, qui fucCent le 
bon fang de la République. . 

Chacune en pàtdcuUcr veut 
jouir 'd'un commerce qui devroi^t 
être commun à coûte la Nation j 
mois ce n'eft pas encore le lèul 
monopole , qui règne dans noslfles^ 
donc le commerce ait à fe plaindre. 

Comme le Miniftere n'accordt 
ces privilèges eicclulîfs qu'en payant» 
les villes vendroient , fi elles pou- 
voiau, le te%e du Royaume pont 
les obtenir, parce qu'elles crppratt 
pouvoir par ce moyen , metat là 
Nation à contribudon. ^ 

Les Miniftres profitent habile^ 
SWQC de rav^té de ces hooimes^ 

lYJ 

, ..GoogL- 
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qui ne cherchent qu'à gagner au 
préjudice de leurs concitoyens. Se 
ils accordent ces privilèges fans fiai- 
tc aucune diltinâion , nidel'objetj 
ni des temps où on les demande. ' 

Je mécontenterai dédire qu'il n'y 
en a pas un , qui ne foit injufte", dé- 
' raifonnabte & préjudiciable i la 
fbciété , & à l'amélioration du com- 
merce. . 

On doit donc convenir que c'eft 
un grand mal , que d'accorder un 

fwivilege cxclufif, pour un temps 
imité , & plus grand encore quand 
il l'cft pour toujours ; que c'eft 
mettre des entraves au commercci 
& que ce ne peut être fuj^rté que 
dans un Royaume defporique. 
- Il eft de fait que le commerce en 
Ini-même, entretient ceux qui le 
font, dans l'efprit -républicain. 
!-■ Ecfi ce commerce eft diftribué i 
cinq Compagnies, cela formedans 
le "Royaume au moins cipq Répu- 
iïliques i chacune défqucUesJie voit 
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rien au-delà de fes intérêts particit- 
liers; elles Te conduirent orditiat- 
retnent conféquement à cette idife , 
& perdent fans contredît de vue le 
bien général , qui fait la force des 
Etacs. 

Elles divifènt la Nation en au- 
tant de corps , qu'il leur eft nécef- 
faire d'employer d'hommes pour 
l'étendue de chaque - branche du 
coi^merce qu'elles cmbraflènt ; & 
mènent infenfiblcment ces hom- 
mes qu'elles entretiennent, à penfèr 
à peu de chofe près , comme ceut 
qui font en pofleflîon du commer- 
ce accordé par les privilèges. 

Notre mauvaife adminîftratîon 
doit donc toujours entretenir dans 
noslflesunedivilion &une fermen- 
tation , qui doit à la fin nous &ire 
perdre non feulement notre com- 
merce , mais encore nos biens , nos 
loix & nos fotranes ; & fi l'expé-; 
rience avoit chez nous, quelque 
fomcâi;^ noas ferions depuis long- 
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temps convaincus lie ccctc vétité 
frappante, - 

Les moiwpotes en mati^ de 
commerce fe mulriplieflc à l'inânî) 
U chute des Etats cÀ onlinairemem 
préparée paccetefpni de puiflànce, 
<]ue le commerce procure à ceux 
qui en font en poflèinon esclult-' 
Yement; lorfqu'il cft libre, il y a ' 
plus d'égalité dans U diftiibutiE»! 
deS'ltircuncs. 

. Un génie fupérieur ouvre une 
Wanchc de commerce > qui loi don» 
fie de la Tupétiorité fur fes conci- 
toyens i mais înfenitblenKnt fes 
compatriotes font le même comf 
mercc , étendent lesconutHlIknces, 
& font de nouvelles découvertes) 
tous CCS avantages deviennent re* 
ladfs à tous les fujets , & à tous les 
membres qui compofçnt l'Etat. 

Le partage égal des formnesen- 
tietient l'unionetiDre les citoyens, 
&lcsfait tous concourir au bien de 
l'Ëtat, dont cène unamaûté -de IcD^- 
Qmcns jrâit lafoice. 
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£>]![ miles, depuis un fiecle &. demi, 
en poâèJEon des crois quarts ilu 
«ominarce du mopide cooiiu i cd 
«'eu (pi'âudétrimetu: de la Nation, 
qu'elles fouillent des avancagesi 
que le commerce leur procure : c'cft 
un fait a\éréi tous les ttâCwtne-i 
n&enxs ' qu'on peut port^ contre, 
font faux. 

L'efpoir d'une grande fbrcunQ 
fëduit L'imaginadon , & la trompa 
d'abord; mais lorTqu'on examine 
avec aaenrion les conféquencesoé 
«es privilèges , on voir qu'ils {but 
^ndtes , & on eft convaincu que 
de feuK expofës, ou unecorapki-- 
fance intérelfëc ^ ont fait obcenir^ 

-La Compagnie des Indes Orien- 
tfdet, eft un de o:^ monuments ^ 
qui dtHvent nous de0îller les yeux ^ 
. Se nous apprendre , que la Ruifi 
fance RoyUe abufe de &s prérç^a^ 
ttT«, disqu'elle oi trouve l'occa» 
iion, $c met tous Ue& moyens ed 
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ufa^ , pour parvenir à Ces fins. 
. Elle nous montre combien le 
monopole une fois établi , eft d.î£> 
ficile à détruire } Se que quand foa 
«utoriti eft affermie, les cris de la 
Nadon font bien impuiflànts,pour 
feire revenir d'un fyftême qui four- 
nit les moyens d'opprimer, 
. Cette Compagnie Ci fàmeufc fut 
établie parEfifabcth, & confîrtnée 
par Jacques I 6c Charles II;. elle 
commença en' 1600 à jouir di) 
droit exclufif de faire tout le com- 
merce de l'Orient. Elle mît d'abord 
pour premier capital environ qua- 
tre cent mille livres fteriings; Ces 
prolîcs furent dfô plus coniïdérables 
en bien peu d'années. 
- La Nation s'apperçuc de Ces 
grands avantages. Se réclama en 
conféqucnce contre le monopole ; 
mais le Miniftere qui avoitbefoin 
d'argent, ^ro6ta habilement d'ut| 
moment fevorable, pour ^irepaft 
ftx un aOx du Pasitràem^ <jui oat 
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vroît la liberté du commerce à tous 
les fbafcrivants ou aâionnaires 
d'une nouvelU Compagnie. 

A la fevcur de cette nouvelle 
complaifance , le Gouvernement fit 
un emprunt de deux millioiîs âet*' 
lîngs, à huit pour cent d'intérêt^ 
on ne gêna point les foufcrivants } 
il leur mt libre de commercer aveo 
leurs fonds particuliers. 

La nouvelle Compagnie envoya 
en moins de deux ans, plus de qua- 
rante -vaiflcaux, & plus d'un mil- 
lion fterling de matière ; c'cft-à-dî- 
re plus du double de la première: 
ccquiengaeeal'ancienne, quiavoii 
confervé ion privilège juf qu'en 
17.01, de fourcriré dans la nou- 
velle pour des fommes très-confi-; 
dérables. 

Cette première Compagnie avoir 
confervé les principales Places, Si 
les Forts qu'elle avoit fait conftrui- 
re fur les côtes de Hnde ; ce qui ob^ 
ligca les nouveaux aâiounaircs ï 
(c réunir à cUc. 
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En confëquence de ces arrange* 
ments, Us formèrent en 1701 une 
nouvelle Se unique Compagnie, 
Ibus l'antoricé d'une chartre de la 
Reine Aniie, qui fm monv<fe mor 
pour mot comme la presnicic qui 
«voit été obtenue. 

La nouvelle Compagnie lentra 
dans les mêmes dtoîit &c [vivileges 
exclufift, dcwit jcaiiifoiclaipeeiBici 
se, 'qui avoit il fort eâTaroucbé les 
el^its, 

L'mtéiétde la Nation ne denum* 
doit pas qu'on accordât un paxeU 
privilège ; on avoii leoti les confia 
qaenccs dangcrcnfèsdela preoûen 
chattte ; on avoii voulu y rcmédtct:, 
& en y icmédiant, on aretul« Le 
iDâi plus dangereux. 

Diverrcs femmes prêtées à pro* 
pos au Gonvernctnient par «tte 
^Compagnie , lui ont fait donner la 
contimiacion de fon priviieeeïxclu+ 
Q^\ ce qui cfl d'une cooleqacncQ 
fimcfie k la fociécé. 
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■ -On ne doit pas croire que la 
puiflance , & le fuccès de cette 
Compagnie en impolè ; ces xidief- 
fesjilïft-vraijftnt acquifcsâ' l'E- 
tat i mats dlès font dii&ibuées in-' 
jiiftcment aux membres delaRépu- 
bliqae. 

- Il ne paraît ni jufte ni rarTonna- 
Hc , qaSine Nation foit exclue, 
des avantages & des découvertes," 
qui ont éxé iàites au profit du coips 

fénéral de laB^publiqae'; car enfin 
e quci droit, & comment a-t-on 
pu imaginer , qu'il ioit permis de 
donner à nne Compagnie, l'Afi& 
entière j^Sî une partie de l'AfHqueî 
Combien d'avanrages & de dé-- 
coiîvertes , l'Etat n'a-t-i-3 pas perdu' 
par cette exclufionî Cette Com- 
pagnie troave,fans doute, le champ 
trop vafte , puJrqu'ellc accorde, 
fous des rétributions onéreufes, à 
des particuliers, la permiflïon de 
commercer dans fes Contrées, que 
le Souvetain lui a adjugées i 
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çonuneun domainedoiitilpouypic 
dilpofer. 

Voilà donc, en Angleterre, une 
Compagnie qui a le droit de ven- 
dre à Tes compatriotes celui de- 
commercer, dont elle les a dépouil- 
las, en accordant au Souverain des 
fpmmes coiilldétablcs , qui n'ont 
été employées que pour .tâcher de 
les fubjuguer. 

11 femble, cependant, qu'il de- 
vroit être naturel , que chaque ci- 
toyen commerçât librement , Se Bt 
valoir l'induftrie & les talcns que la 
providence lui a donnés. 

Il feut même obfcrver que ces, 
ipmmes données à propos pour 
ebtenir ce privilège nuifible, n'ont 
été prêtées qu'àgioflè ufure , & que 
l'Etat fupporteï'iniérét de cts fem- 
mes i vice impardonnable qui j 
joint à celui de mettre une Compa- 

fnie en polTeiîîon d'un pays , qui 
cvroii être le patrimoine de cous' 
les commerçants, caufe un mal 
^u'on ne peut définir. " 
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CetEc mêrne Compagnie a des 
troupes à fa folde, & poflede des 
Forts: Quoi ! fe peut-if <fae dans 
'un pays libre, comme l'Angleter- 
re ; chez une Nation qui le pique 
de combiner fes avantages , ort 
fbûflrc que des particuliers aient 
une portion de la force coaâive 
à fa difpofition î 

■ Je frémis , quand je confidere 
une conduite fi pitoyable , qui rend 
le, Minifterc fur de faire décider 
cette Compagnie, fuivant fes vuej 
d'intérêt & d'ambition. 

Tout ce qui eft Fort , Citadelle , 
Troupes , Commerce , doit être 
fous la prbtcftion immédiate dd 
■Légiflaieur. 

- ' a le Parlement n'eft pas vendu 
"au Parti Royatifte, il ne peut, 8C 
ne doit pas fouffrîr que de pareils 
abu* (ubfiftenf, puifqu*il partage 
la léginariôn avec le Roî. 

- '<îïue cette àflfeâïlééen fente tou- 
tes 1« 'Confëquenceïi qu'elle 'i%nde ' 
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à la République' {es droits > Sc que 
le commerce devieiuie libre goût 
tou^ les habicaiiis denosUles. 

Une Cpmpagnie ne ponc gueic 
fçs vires au-delà des fpéculaxions de 
commerce. Il ne fauc pas croire, 
qu'elle défende nosponèfllons avec 
la même vigueur , que le feioii uç 
corps de troupes , que le Parlement 
Se le Roi> autorise d'un aâe du 
Parlement , auroieni deAixié à cette 
défenfe. 

Des troupes (budoyées pu des 
^larchands > commandées par vXt 
Direûeur, ibnt de mauvaifes trou- 
pes : la prife deMadralTen eft un 
exeniiple bien frappant. 

La divilîon que la mauvatfe ad»- 
miniftrationfatt naître , dcvroii fuC- 
fire pour faire penfer férieufemenc 
à révoquer pnur coujouxs tout ce 
qui a le caraâere de CotA^gpie. 
L'intégrité des DkeâeurS: «It 
trop fuljteâe Se tn^ .rouvetmre- 
|dierchét> pouc ^'on ne Cok |>as 
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convaincu , que le monopole eft 
esujours exiiUnt dans ces Ailô- 
ciacions. 

- Loriqae tout le commerce que 
&ît U Grande Btccagne dans le? 
di^entcs Parues du monde, fera 
purement & fimplcment fous ïa. 
ptoteâion des Loix , & que tous les 
îafKts du Royaume pourront le faire 
indi^retnment & avec aifance âE 
Hfaerté, fans être obligés derecou-* 
tir à l'autorité du Miniftere , ou à 
celle de ceux qui en font en pof^ 
ièflion , on verra ceflèr ce brigan- 
dage , qui eft Cl contraire à,la Ibi 
ciéfé. 

Le- commerce lie pat l'intà'ét les 
diffiéccnts paniculters , qui compo» 
fenc la République i il faut donc 
que ce commerce foit libre > pour 
(jUc'il n'excite qu'une . jaloufle utile 
parmi les citoyens. 
: . Cette liberté fera que tous' les 
liabîtxnts fè devront réciproque* 
memàcsi^axdii que l^lntér^t^omy 
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man les rendra dépendants les uns 
dés aucres; que tous lesMembres 
de l'Etat contribueront à l'augmen- 
tation & à l'étendue de notre com- 
merce} îls-'doivent donc, mivant 
l'équité, *pr(^ter des avantages qu'il 
procure à l'Etar, 

Ce principe eft puifé dans le 
, droit naturel ; celui qui feit quel- 
quecbofe contre ce droit, commet 
une injuftice des plus criantes: 
nos Miniftxcs fe font cependant ai* 
rogés , depuis deux fiedes,le droit 
d'accorder i des Compagnies des 
privilèges exclusifs , au gi^.de leur 
vue d'intérêt & d'ambition. 
■ Cette allégation qui a eu tant 
de force autrefois fur l'e^ric des 
peuples , trop bornés alors pour en 
découvrir le poifon & en fentirles 
çonféquences, n'elt plus reçue au- 
jourd'hui. 

' Ces Compagnies perfuaderent 

d'abord, que des particuliers n*é- 

toieot.pas en état de &«e de ces 

grandes 
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grandes entreprifes , qui peuvenc 
tendre une Nation puillante i & qu'il 
n'y a qu'une Compagnie qui puîflc 
parvenir à ce degré de fupénorité 
de commerce , que nous avons 
voulu nous approprier, 

C'eft une erreur des plus groC- 
fiercs : le commerce ne peur être 
poulfè dans toute (on étendue , 8c 
conduit à fa perfeâion , que quand 
une Nation Ic&ra Tans gêne &c Tans 
entraves. 

Il fera toujours limité Se fuboT' 
.donné , totfqu'il fera borné à faire 
^a fortune d'une Compagnie feule- 
ment :& de pareils ufagcs ne peu- . 
vent êtte adoptés, que dans un 
v^ysoù le peuple eftferf, & le Mo- 
narque defpotiquê. 

Ileftdefàit, que qui dit Coni'» 
-nagnie , dit fans difficulté une AC- 
fcwiation qui met une fomme d'ar- 
gent en maflè, pour parvenir aux 
plus grandes forrunes, fans autre 
pbjet, ijne celui 4e gagner de l'or^ 
K 
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. De tels membres dans UH Etat* 
nrent à eux feuls, le liic qui deVroit 
&ce réparti avec égzïixé &propor- 
tionnémenc au génie , & à l'indu£> 
trie de ceux qui le CQtnpofenE , qut 
Cont iruftrés de cetce AibAsiice pat 
dé^t de fonds 6c de crédit! SC 
£}nt obligés pour fublîfter i de d6> 
venir les efclavcs de ceux , qui tw 
devroient étie que leurs égaux. 

Ces préfiîrences qui mettenr trop 
de difproportion dans le parcage 
4es biens que llnduftrie peut pro- 
curer à chaque membre de la foti 
f tété , dégradent abToIuiQeDl liuip 
inanité , j& l'aviUlIènt. 

Les Compagaiçs tefîèrrcni le 
Çommercci une médiocre quantité 
de marchandifps coike môin» de 
Çranfport, &4eur. rareté fait dou- 
)ïler le capital de. celle qui les fvi 
.venir. 

Le luxe parvenu au plus haut pé- 
tiodc, (âitquetoutcft deventt-nécet 
faire àU vie & à Is Vdii^ ^& c^'oà 
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•dbetc fort cher les fancaifics,puif- 
qa'il n'y -^ q^Li'une feule Compa- 
gnie qui puiflè en faire venir , ,Sç 
qu'elle eft la maîtreflè d'y jnettrc 
le prix qu'elle veut. 

Lorfque le commerce eft libre, 
)e Marchand ne confulcequefoninr 
jér& particulier ; il vit frugalement 
^fe (Concerne d'un profit médiocre. 

-L'abondance fiiltbaiflèr les mat- 
«handifes,& un plus grand nombre 
dç Citoyens trouve fa fubfiftance 
dans la multiplication des affaire? 
courantes qu'Un commerce' libn; 
entretient indilpenfableinenc dai^s 
nn Etat. 

Les voyages de long cours qoe 
les Compagnies, nf font ^jre qu^ 
^andsJtais., fe;^roIeni avec beai^- 
.coup moins de dépenfes , & eiitri?- 
tiendroient aumoinsuntiersdepliis 
de matelots.^ 

, Les Jilégociants, qui travaillent 
pour leur compte, font plus atcen- 
ti&àleucsincéclts,perfonnels ^que 
Ki/ 
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des Direftfurs qui le font pour de* 
"Aâribniiaires , qu'Us" voudroient 
quelquefois ruiner. 

Ces Direûeurs font même fou- 
Venj perdre les Adtioraïajres , afin 
'que le manque de revenu de leurs 
^nds qu'ils attendent, les forcent 
à vendre leurs aéHons fur lâPlace. 
Leur Politique les' lait baiflèr 
jufqu'à ce qu'ils puîlTent frapper le 

_coup qu'ils fe font propofë pour 
^re leur fortune , qui fe &it en 
obligeant les particuUéts à vendre 
leurs fonds, pour fournir à leuc 
ifublîftance. 

Et c'eft de là que viennent ces 
fortunes rapides que . nous voyons 
tous les jours } elles font fi frë- 

' quentcs , qu'on ne voit que de ces 

'Sommes p^cunieux ruiner dix mille 

■ particuliers , & s'enriçliir. 

Il eft bien trille & bien abufîf, 
que la ruine de dix mille Citoyens 
enrichiflènt huit ou dix particuliers: 
ce monopole eftdcTcnu cepentlàiit 
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fi familier, qu'on voit journelle- 
ment de ces agiotages d'iniquité 
avoir cours fur la Place. 
. . L'arbitrage du Change occupa 
;tnoînsleNégociant)queles moyens 
que les Diredeurs emploient jour- 
nellement pour faire bailTer les 
£}ads publics; & on peut dire , 
iâns bleflèr la vérité, que c'eft le 
commerce le plus uliié dans nos 
Ifles, mais que c'eft aulH le pkis 
dangereux de tous , 2c le plus per- 
nicieuiE à l'Etat. 

Si je pouvois mettre fous les. 
yeux de chaque Citoyen , tous les 
maux , tous les délbrdres , tous le? 
.malheurs que l'ufage de ces Com- 
pagnies caufent; & faire revenir 
ma Patrie de cette erreur, en \aî 
remontrant la faulTèté de ces fyÇ- 
témes, je croirois l'avoir auilî bien 
.lêrvîe,, que mon pete l'a &it avec 
Ton épée dans les conimatidemeni;s 



qu' 



,i lui ont été confiés. 
L'ËtabUnèment de la Compa- 
Kiij 
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gnie de la Baie d'Hudfon , doit 
être pour nous un exemple fenfiUe 
de ce que j'avance ; il nous fût 
voir clairement que les Con^a- 
gnies négligent abiolument tous'!» 
avantages de la Nation. 

Charles II accorda, en 1^70, 
en propriété à cette Compagnie, 
& pour toujours , toutes les tenet 
Toiiînes & au-delà de la baie d'Hud- 
fon,. avec le privilège cxcluûf de 
commercer dans ce Continent. 

Cette Compa^ie i qui a occa- 
fîonné à la Natioti des guerres for- 
midables, a caché les avantages 
qu'on pouvoit retirer de ce com- 
merce, pour Tendre fes marchan- 
difes à un prix cxceffi.f. 

Cette Politique lui 3 feit gagnet 
des fommcs îmmenfes ; l'Etat n'a. 
point augmenté {on commerce > 
ni profité d'aucune nouvelle dé- 
couverte. 

Le Minlftere auroit dû donntr 
toute foii attention à ccsPayspié- 
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«deux qui ont pro<tuit .de H gros 
profits , pendam long-temps ; dont 
Je climat eft admirable-, Se les pro- 
'^oâdona & .utiles , -qu''on ne faurolt 
JjCS appriicier, 

- On auroit donc -dû s'y établir 
aflèz en force , pour en imporer aux 
Jrançoïs>nos concurrents dans cette 
■branche de commerce, 
t Toutes ; les précaariohs de la 
Compagnie , pour conferver ces 
fafs. ie font bornées à faire bâtir 
quel<jucs Forts difperfés, pour af- 
-Arerfon commerce d'échange avec 
^s Sauvages. Et pour laifler plits 
-long'-cempsla Nadon dansl'erreur, 
■cUb a détrié elle-même ces Pays , 
.•qui n'ayant pas été mis en état de 
iléfenfe , ont fouffctt des révolu- 
-ùons continuelles. 

Si la Nation en coips avoir fait 
ce commerce, nous en jouirions 
-encore dans toute fon étendue; & 
Traifemblablement nous n'aurïôrts 
iPas à foutenir la euctre préfenw. 
Kiv 
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Elle a pais naiflànce dans cette 
partie du inonde , que nous avons 
négligée Se abandonnée à quatre* 
vingt-dix mille particuliers ^ tjÀ 
avec un capital de dix mille livres 
flerltngs, ont gagné plulîcuts mii- 
Jions. 

Ce foni des fautes capitales dont 
la Nation devroit rougir }"peut-elle 
Toir de fang froid la pêne réelle 
qu'elle fait en accordant cesprivf» 
leges, qui font fi contrites à la loS 
Jiaturelle 1 

Le Parlementqui fentit les conTé- 
quences de ce privilège perpétuel» 
rcfufa de le rcconnoître; iliecon- 
, tenta d'en aflurerlajouiflàncepout 
lêpt ans} mais la Compagnie en a 
■fu Jouir jufqu'àpréfent, iansavoîr 
bemin de la Chartre que le PaD- 
lemént a conftamment refufé de 
reconnoître. ^ 

On ne peut attribuer .cettetc^é- 
ïance, qu'à l'ini^êt des.difl&cntS 
A^oniiaires , qui ont nmjouis T^ 
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cacher à la Nation l'utile d'iyi 
eommetce qu'ils ne faifoient que 
par ururpation. 

Le Mlniftere a trouvé le iten datis 
cette erreur populaire, & des ref- 
iburces contraires au bien & à la 
liberté du peuple Anglois , en laif- 
ùnt jouir cette Compagnie dudroic 
quo-Chartes II lui avoic accordé. . 

La Compagnie d'Afrique nous 
feit encore voir que des fociétésde 
cette efptce , ne Ce fourienneuc 
qu'aux dépens du commerce géné- 
ral ^ Se qu'une Compagnie ne ^c 
jamais un commerce auHî avanta- 
geux pour l'Etat, que de$ parcicu- 
Sets qui le font lit»ement. 

Tout te temps que des Compa- 
gnies excluilves ont tait le com- 
merce d'Afrique , la traite desNe- 
gresn'a pas palle , année ordinaii;e , 
cinq ou Hx mille. 

LeParlement jugea à propos, çn 
i65>7 ,de rendre ce commerce 1^- 
hse i h Compagnie: Royale , alo« 

r,.. GoOgk 
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«xiftante , étoit maîrreflpde le con- 
tinuer i mais elle nepoavoît pasJe 
gêner, & chaque particulier étoit 
en droit de le faire à Tes périls 8c 
rifqiies : cette liberté a fait monter, 
chaque année , la traite des Ne^s 
à plus de trente mille. 

On voit par -là les avantages 
qu'elle produilît à la Nation An- 
gloile , & aux habituits de nos 
Colonies , qui étoient forcés d'a- 
cheter de la' Compagnie , ao prix 

■ qu'elle vouloit, lesNegres dont ils 
avoient befoin ; & k paine pouvoit- 

- on leur en fournir la quantité né- 

■celîaire,tandisquenouscn Tendons 
aduellement aux Efpagnols , pour 
des fommes conlîdérables. 

Dès que ce commerce à étélibre, 
il rfl devenu général j ce qui a mis 
la Compagnie hors d'état de poo- 
Toir continuer, & 'de foutenît l«s 

' âépenfès' ùidifpenfables dajis ces 
ibciétés. 

> Elle a tomb^ d'elle inéme> Oaa 
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'qu'on ait eu befoin de recourir à des 
moyens violents pour la dépolfë- 
■der ; & la Nation s'eft chargée des 
FonsnfcChâteaux qui lui appatte- 
'noient. 

Us font peut-être inutiles ; mafs 
il convient mieux qae laNation les 
poflcde , qu'une Compagnie. 

On a la, fatisfàâion de voir aug- 
'memer chaqi^e jour le commerce 
d'Afrique: des exemples aufllfirap- 
' pants ne devroient-ifs pas fufEre , 
■polit faire corriger les, abus qui 
'ifubfîftiem encore ? 

Quand on examine avec atten- 
rion. Us Mémoires de la Compagnie 
^de la Mer du Sud , on n'y trcfuve 
■point une fociété de Commerçants 
^ui ait travaillé aux opérations qui 
'ont fervi de prétexte à Ton établif- 
■^ement, 

^ Elle fut établie en 1 7 1 o ; & de- 
puis fon établifferaeflt jufqu'à pri- 
rent, on ne trouve ni éiabliflèmenc 
ConfitWt^lc, ïH nouvelle décofc- 
Kvj 
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véncElle a borne fon commçrct; 
d'Amérique là la fburnintre des Ne* 
grès aux Colonies Ëfpagnbles > 8C 
à charger le vaiHèau que l'Efpa^ 
lui permît en 171 } d'eiivoycr: 
commerce qui n'a été interrompu 
^u'en 1740 , quoique le temps 
qu'on devoit l'envoyer ,ne dâtfimr 
que quatre ans après. 

Jamais Traité n'a été plus àéSsf 
vantageuii à la Nation > que celai 
de l'AiTIente; il n'a ^i que portée 
un préjudice conlld^rable à nos 0>- 
lonies ; gêner de plus en plus le 
commerce ; &c faire continuer le 
monopole. 

I^mlleurs les droits exceflïfs qitfr 
cette Compagnie s'étoit obligée dr 
payer au Roi d'£{pagne > pour avoir 
la liberté d'envoyer ce vaiflèau > ne 
lui permirent pas de ^re de grands 
gains, &c emportèrent: les profits les 
plus liquides. 

Elle devoir , fuivant les tQiues de 
fon privilège j clieichcilcs moy^^jS. 
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d'augmenter & d'encourager les 
différences pêches de ta &ande 
Bretagne } cependant la pêche de 
la baleine e& la feolc qu'elle ak 
Cetitée 1 & elle n'y a pas eu des Cua- 
ces qui aient été fort utiles à la 
Patrie. 

Mais il npus oublions comme 
plie, l'objet de fon étabUflèment ,. 
& que nous parcourions ks Mô- 
inoires > nous y trouvercms aa 
contraire une Compagnie de Finan- 
ciers occupés d'opérations de ban- 
que , d'agiotages , & à prâur au 
Gouvernement qui la lôutenoit > les 
fommes qu'il lui demandoii ; de- 
mandes qu'il a Cu' renouveller fi 
fouvent , que l'Etat s'eft trouvé I4Î 
devoir jufqu'à près dettente-quaiEe 
millions âerlings. 

Nous y verrons le projet forB»é 
par ces Financiers , en 1 7 1 9 , pour 
^ayer les dettes de la Nation: ce 
nawux projetfeta à jamaismàtu^- 
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ïcs & tragiques qui arrivèrent en 
; 1720. Il fcroit inutile de les rap- 
:j>orter i ils font trop récents 8c trop 
-connus, pour pouvoir être con- 
tredits. 

On peut donc dire , fansbleilèr 
la vérité , que foît qu'on regarde 
cette Comp^nie comme marchan- 
de , foit qu'on la regarde comme 
une fociété de Financiers , elle n'a 
été d'aucune utilité à la Nation, 

Elle lui a au contraire porté un 
grand pté}udice,puirque ni le com- 
merce y ni les pèches , objets de 
ion inftiiation > n'ont reçu aucun 
accroiflèment , & que les dettes 
Nationales ont augmenté de plus 
-ide quarante millions fterlings. 

Tout ce que je viens de rappor- 
ter , &it voir clairement le tort 
infini que les privilèges exch^ife 
fcnt it la Nation; j'ai tiché4*lc 
tendre fëniîble^afin qu'èMfe-etf fut 
iafi^&lppéc , poiu/ecoutfr-lc joug 
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Tous lequel cite gémit depuis tant 
de temps, i 

J'ai fait vpir à mes Concitoyens ■ 
.quatre Compagnies fe conduice 
par les mêmes principes, tous peu 
. favorables au Corps général ; s^l 
leur reiloit cacore quelques dou- 
tes, la conduite qu'a tenulaCom- 
i'agnie de Turquie ou du Levant, 
eur çontirmwoit sûrement ce que 
j'ai avancé. 

Elle a commencé , il eft vtaî , 
dans ces temps de barbarie , oà l'on 
peut dire que le commerce était 
encore au berceau; dansces temps 
idlgnorance , où les Rois , leurs 
Minifties, leurs Favoris vcndoient 
le droit naturel des Citoyens , en 
donnant des privilèges qui ôtoient 
à une panic la liberté de faire mi 
commerce qui auroit dû £cte géné- 
ral -, on Jie s*apperce»oit pas encore 
combien lespiivileccsétoient con- 
-.ttairesau txen.puHic^âc on n'était 
pas aiTez éclairé poor (cévoix in 
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tnaux qu'ils cauCèrotent an joue â 
la Patrie. ' 

Une Compagnie qui s'affUjettit- 
ï ne recevoir pour Membres, que 
des habitants de Londres , ou qui 
ne demcureroîcnt qu'à vingt milles, 
obtint en 170a, de Jacques I, le 
privilège eitclufif de commeicet 
. dans les Mers du Levant. 

Chaque Membre de la Compa- 
gnie avoit la liberté de iàire valoir 
. fes fonds fépatément , mais tou- 
I jours -fiibordinément aux Régie- 
ments faits par les Gouverneurs & 
Diredcurs de la Compagnie. 

La Ville de Londres fut choîiîe 
pour être le iîege de ta Direftion , 
& fbn Port pour le rendeî^-Tousdes 
Taillèaux: ce règlement rendit inu- 
tile , & gêna la liberté qu'on avtMt 
donnée à chaque membre de f^ir& 
Taloir fes fonds fépatément j & la 
Dircdion parvint à mettre la ViiJe 
éc Londres feule -en poilèâSoa dff 
ee coomuccc. 
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En vain les Chefs desdiffîrences 
|nànu£iâures du Royaume , poite- 
Tcn^ils leurs piainces auGouvetnc 
ment , Se lui lemontreienc combien 
ce privilège leur étoit préjudiciable.* 

En vain lui firent-ils apperce» 
voir Icurruine totale, la décadence 
de leurs Fabriques, l'embarras ok 
cela, les mettoit pour (aire tranA 
potcet ' les madères néceilaires ^ 
Icucs Manufaâures ^ & le prix e^ 
cefnf auquel elles, leur ccvenpicnc. 

Leurs plaintes fiirent inutiles., 
à peine les écouta-t-on ; les I>ire- 
ûeors trouvèrent toujours, dans le 
Parlement ^d; sperfonnesintérelËaS 
à les foutenir ; les plaintes de quel- 
ques particuliers l'emportent rare- 
mentfutl'intérêt d'une Compagnie 
xniinie d'une Patente Royale , fur- 
tout lorfque ceux qui font prépofés 
.pour veiller i l'intérêt de la Na- 
-.cion , font guidés , dans leurs déli- 
. bérations , par le Miniftere , qoî 
,n*a accordé ce privilège qu'à. m. 
bonnes conditions^ 

r,.. Google 
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V Les préfiérences que ia Coinpa- 
^ie donna aux Manu&âuies û^ 
caées le plus pr^ de Landies; 
lesloixdutesqu'clleinipora àtautes 
en général , dont celles qu'elle pr^ 
léroit , n'étoient pas exc^ées , £t 
9m cori, à celles de l'intérieur dn 
Koyaume , qu'on ne peuc exprimer. 
- Les Chm des préférées iubirem 
4>lus Toiondecs' ces réglements'i 
■quelque durs qu'ils les troaYa£- 
ient , ils avoient du moins l'avai»* 
ctage de débiter. 

Celles qui Te font trouvées éloi" 
gnéeSj ont écépiivéesdu débit, ne 

Îiouvant donner leurs niarchandi- 
es , rendues à Londres , au ménie 
-piix que les voiHnes, à cauTe des 
-fiais de tranfpotts ; & leur étant 
•même défendu de les vendre aux 

Marchands des Villes maritinies, 
-qui étoient à leur ^nTéance , qui 
•iie les auroient pas adietées > ne 

pouvant les envoyer dans les pajrs 
;{>our lefquels elles étoient propres» ' 



■ Xes frais font roujburs plus 
grands dans la Capitale , que dans 
les Provinces i l'obligation où le* 
Entrepreneurs des Manufaâures 
ïbnt, d'y venir acheter les'muchan- 
difes du Levant qu'ils emploient> 
les multiplie encore. 
'- Il y a d'ailleurs un pté}ugé qui 
^t croire que le bon goût , & le» 
bons ouvriers ne peuvent Ce trou* 
ver qQ*à Londres ou auprès ; ce 
fuirait que les marchandifes qui 
y font fabriquées, ou dans le vot- 
ïkiage, font toujours proférées, 
' Si on parcourt les regiftres des 
ï3élibérations de la Compagnie , Se 
■fes Règlements , on -découvrira 
-bientôt les motifs qui l'ont iâit 
•mouvoir, & on fera pleinement 
convaincu , qu'elle n'a jamais tra- 
vaillé qu'à grolfir Ces profits, à ref- 
ferretle commerce. Se à diminuer 
•le nombre des aftionnaires , en dé- 
' goûtant ceux qui avoient les plus 
^perics fiMids : les riches deviemw« 
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ks maîtres , ffii ce moyen , & /bnr 
d«s fortunes immenfes } ç'cftcequc 
DOU9 voyons conftamment. 

On verra qu'elle s'eft étudiée k 
trouver les moyens de ^e hauflèt 
le prix des marcbandifes qui lui ve- 
noient de Turquie. La réfolutioa 
qu'elle prit en 1 7 1 8 , de diâifter 
ne dix mois le départ des vaidèauz 
qu'elle devcHt faire partir pour ce 
pays; départ qu'elle retard» encore 
ibus diSerenis prétextes , en eft une 
preuve bien évidente. 

.Ce retardement lui fit (aire un 
double gain} il rendit fes mar- 
.diandîTes moins abondantes , dç 
.îles lui fit vendre plus cher y il 
fervit encore de prétexte pour lia 
-&ire acheter , à beaucoup ineil>> 
leur marché, celles qu'il lui &Uoit 
-pour faire fes cargaifons. 

Le Fabricant , fouvent prelK 
de la rentrée de Tes fonds , regarda 
comme une grâce , que les Dire* 
.Aeui» vouUmenc lui acheter, à ua 



„Giiog[c 
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prix modique , des tnarchandifes 
dont Us n'avoicni pas befoin , & 
qu'ils emmagafltioient. 
. Elle fît paroîtie à découvert, en 
1740, {ôn ambition âcfa jaloulîej 
lorfqu'elle foUicita un Aâs du Par- 
lement, pour proliibec l'entrée des 
- iôies d'Italie -, avec quelle ardeur 
né le follicita-t-elle pas !-elle fut 
fi vive , qu'il n'y eut que ceux qui 
^toit intércfles qu'il paiTât, qui en 
pâturent étonnés. 

Quels efforts ne fit-elle pas ! Se 
quels reflbrK ne fit-elic pas mou- 
voir pour empêcher l'établiflèment 
d'un commerce direâ avec la Perfe, 
que les Marchands Anglois qui 
^loinit en Ruflîe, vouloient éûu 
blirparja Mer Cafpiennel 
- Qji'a donc Biit cette Comçaffàe, 
d'utile & d'avantageux poarlaNar 
lion} Elle vouloit perbiader , dés 
fon éubliflcment, qu'elle la rcndroit 
.maîtreflè du commerce du Levant, 
ik elle n'a rempli aucun des ob* 



ft)8 Testament Fout^Q.uf 
jets de fou infticucioii , à beaucoup 
ffès. 

Les draps Com les marchandifès 
qu'on porrc le plus dans ce paysi 
feux de France, reconnus, fup^ 
tieuis aux nôtres , y avoiem la pré- 
fêrence : il fallott donc encourager 
le Fabricant > en lui i^Uant voir ui; 
profit, qui doit riatuEeUemcm êtc« 
la récompenfe de fes peines, & 
qui ell le puîflàut .éguUlon , qui 
l'excite au travail. 

Au lieu de tenir cette- conduite» 
qui ëtoit la plus prudente à ia 
-vArit^ ,. mais plus dilpcndieufc pour 
Jes actionnaires , ils n'ont travaillé . 
qu'à les décourager : les loix qu'ils 
tur ,cait irapoft ", & le wrix qu'ils 
n'ont jamais voulu haufler,.lcs .ont 
jBiis dans l'impuiflance de perfè- 
■âionner leurs draps , & ceux .d» 
Fxancc ont coiifervé, Icut fup^ 
jriorité. 

La Nation n'a tiré ni profit ni. 
{^oite de.ia cftnceiEon .de ce {>ti>> 
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y^e^ { les feuls a&onnaircs Ce fone 
enrichis : voilà tous les avantages 
qu'ils produifent ordinairement j 
les raifons que ceux qui les deman- 
'dent, donncnCi paroiilènt & fenfî- 
bleS} ils [font voit une perfpeâîve 
$ utile & fi elotieufc, qu^l ne 
tour eft pas dimcUe de réduire les 
plus clairvoyants. 

Mais quand on voit que toutes 
ces belles protâeircs s'évanoui0ênt , 
il fcmUe qu'une Nation commer- 
(onceij qui veut palier pour être 
éclairée, devroit ouvrir les yeux» 
& connoître , qu'il n'cft pas de Ton 
intérêt que le commerce foit ain£ 
gêné. 

La <fsoKQioa déclaoée que les 
MinîAtes & les Membres du Parle- 
ment, qui font naturellement l& 
petesilu -peuple > &-qui devroient 
vôUet làns ce0è à fon bonheurR 
ieuc donne, prouve évidemment 
-qiifils font intére^Tés à les foutenir. 

2ls ioDC iiien:aâçs.jdairvoyaQCP 
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jKjur s*apperccvoir du préjudice 
qu'ils ponent au Corps général; 
mais ils ne font pas affez déiînté- 
tcffés pour facrifier leur intérêt pai- 
ticulier au bien public. 
* L'ambition & l'intérêt maîtrï- 
fènt iurdinairementle cceurhumâii^ 
Ces deux palfions Te flattent trop , 
pour qu'il fe trouve beaucoup 
d'hommes capables d'y réfifter. 
. La vertu peut conduire , il eft 
TTai , l'ambitieux aux honneurs; U 
ïft beau d'y parvenir par cette voie j 
mais elle eftordinaîtementlongue> 
& peut devenir douteufè ; au lieu 
que s'il poi&de dos trérois, il eft 
mr de fe fatisfaire. Ilneiàutdonc 
^s êore iùrpris» que l'amour des 
•tichellès anime prefque -tout le 
inonde. 

L'Hiftoircnous api«ïnd , que 
■ce vice a été dominant dans preff 
-que tous les iîecles: Annibal ne 
'dahandoit que de l'ai^enc pour 
.jaclM;terR<nae j ne poHitoit-on pa< 
appliquer 
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appliquer àpréiènc, avec ju(tice> 
ce qu'a dit ce grand Homnie à la, 
Grande Bretagne. 

Ne {oyons donc plus furprisi & 
le Miniftere &leS:Gra4ds>peufbi- 
eucuxdu bi^n pu^liCi ie prêtent ï 
approuver tous les nouveaux, éia^ 
bliilèments qui lui font contraires> 
puifqu'ils elpéreiit par -là d'aug- 
meiuet leurs biens , Se que par 
cet;£ augmeniatioii , ils font sûr$ 
de fatisfaire toutes Leurs paHIonfi. 

Si Içs Rois n'avoienc jamais ac- 
cordé de privilèges exclufli^ , I4 
Nation AngloiTe auroit beaucoup 
plus étendu Ton commerce ; la po- 
Utique des Aifliounaircs a toujours 
caché l'accroiflèment qu'on pou- 
Toit lui donner. 

S'il avoit été général , l'émula- 
tion l'autoit fait augmenter ; on Ce 
feroii attache à peifêéHonner les 
fabriques j le parAiit L'auroit alors 
emporté fur le médiocre ; l'étrap- 
^er chez qui nous portons nos mat- 
' ' ■ ' L 
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' chatidifes -, âutok pa choîlîr 9t 
làire- U <t*ffe«ncc des bonnes fà* 
briques i il n'en voit à [wifcnt qitt 
d'une tttètot qualité , 4Sc -it ne pcuç 
pas^ tes daiittguer. 

Combien y a^t-iV âe pamcnlieris 
eh ArlglctCrtt, q;ui df^gôûtés par les 
boirnes<^ tes ^«Icges mettent 
au cemmeite , vivent oflïfi , qui 
itifaîenï en^eat, par les fonds qu'ils 
ont, 8c par leurs lumières , ae.lc 
fcire fru&Sier. ■ 

il «ft ftcheox pour m% hoimne 
iqui eft capable de foire des foécui 
lâtîons, qui a 'des vues étendues , 
& de .gros fonds , de fc trouver 
barré i fât -pout foîfe on grand 
xxMtinierK ; -il «me nâeax vivra 
tranquille, que d'en faire nn qiû 
foie limitée 

Le commerce -du Corps génA^! 
lie la Nation Angloife , qu'on feît 
donner fî haut,& qu'on dix'& étendui 
Bft dortc riiWQit à I-Enrt^ & à noS 
. poflcflîoiu de L'Antique,- tiui£s 
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^ùe ïïinq Compag;mes iê paitagent 
Celui que chaque Cisoyen poiirrocic 
faire djAts'tev^e'da monde connu, 
qui, (kunetM' piit^ïdveicenc afiûâé 
à ces ft'A'ùépés ^notégés par le 
Mtniftere. 

- U (è préTetne des càfons. :ian8 
nombre , pour défabu^ la Na^ 
tioti ïùrb aiawvïisfyftiÉfne, établi 
parks'pnviltfge&^les Cpmps^ics-) 
ces raifonsfôOT fetttiécB fin-l^droit 
nacurd i je vdadroit pAuvanF les 
flémontrer toutes i^pasémentg pont 
i*re -revenir ma Patrie de fcs c»- 
rcHTs à-éet ^atd 4 masnilcïcmps 
ttî ma Ikuation-ne nie peimeoont 
^as ck-les diéduire en déiaïL 

•Elles' fe <|)téfènteiU' cependant 
trc^ naturetlenieat-, pour que j'aie 
beloin de pefer encore fut le pré- 
fnâice «ue ies 'pvlvîlegeB exdufifs 
^ttértt à- 'ta Natiœi ea général j 
ne' reviéndBa-t^eUc jamais de;ccne 
ivreflè-î 9i ne rcchtâcbera-ît-eUB 
j^tiais 5es -nioyens de rennrer dans 
fes droits. ■ Lij 
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Je crains d'ailleurs qu'elles ne de> 
vinflcnt inutiles , & qu'elles nç 
ËHcnc .aucune imprcjSon C^fI l'eT- 
pfitd'un peuplé , que ^ep,ïp¥ets qu'il 
a cflùyés dam ïam de dilïerentcs- 
occalîons , n'ont pu corriger , Sç 
qui n*a jamais voulu voir (es Térî> 
tables intérêts. 

Qu'il ibii (cependant convaincu, 
que tant qu'il fuivra^ les imptef- 
uons, c]ue te Min^ete kit vaudra 
donner, il travaillera toujpurs àfa 
ruine , & que le Parti RoyaliAe le 
tiendra en mouvement au dedan^ 
& l'occupera lâns ce0è au deliors , 
pour lui cacher la>.pQlitiqus i Sc 
qu'il ne le laiUcra uranquille , . quç 
quand il lui aura enlevjî tousfes 
privilèges > dont il a déjà perdu une 
partie. 

VoUà les réflexions qui QQÇ reoi'- 
pli les derniers, momân^ d£.,pui' 
vie; je Icsoms devançles yçux dt^ 
peuple qui demande ma rnfsft , 
avec une ardeur qui tiçtA de l^ 



frinéfie ; il la veut, ilfcrabieii- 
tôt fadsfàit, Se je le fuis, fifaipû 
lui montrer La route qu'il faut 
qu'il prenne pour être heureui:; ce 
00*11 mut qu'il recherchei cequ'il 
faut qu'il évite , pour le dévéïiir : 
fôr ou fâid ics yéu* s'oUvrilront , 
Se l'efprit de vertige qui le poflède, 
fe diifîpera. 

Le catàâJert de la Nation eft 
A'èae violent > & de faifir avec 
foagae les idées qu'on a trouvé 
moyen de lui'donner. 
* On lui préfeiirc Cet Eriïpire des 
Mers , dont elle làir fa chimère > 
étffanlé par k perte d'une Ifle , 
qui la rendoit maîtreflè de la Mé- 
ditertaiméê j Con orgtfeîl en eft 
abattu , révolté ; il ne lui en faut 
pas tant pour Ce porter aux der- 
nières extrémités. 
- ■ On lui dit que celte FortereHc a 
été prife parla faute de l'Amiral, 
Hk n'a pas befoin de le croire , 
pour deôianderfa tête. 

Liii 
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ycrAïadé qu'ïHe plaindra taicéie- 
mcBt , & peat-ênc svçc. la mén» 
ardeur > celtiî qa'on % vtmlv désho^ 

çiûHiir. ■ 

, M» derniers fçufi^s.fpnti poixc 
OMi Paccieî & tous mes+œu* font. 
qu'une union Hncere TaK tc Hei^ 
jes Eioàs: Royaumes ; & que les 
Hiiflfe'erHs Païris , qui nouj d^cM-^ 
tentj fe céttniflwic poiw r<fflMr;«Je 

Civoir duMinift^red^uislê^ )uftn 
nés; & l'enopècher de didder 
4u ioFC & de la foftane de tcoU 
les Cito)^esfi , qui tompor<;Dt la. 
- RéçuWiqacv ■ 

Qik'orï 4ÏÇ perde ^mai^ 4e vïw ,> 
eue W Miniftwe ne. peut iéu£b: 
dans feis deflèins , qit'eti entrete- 
nant ta défunion dans le cœur de 
ceux, dont le xele k»cn dirigé* lè- 
Xàh le bonheur de la Patrie. 
. Un parti confeni: , par antinofît& 
contte l'autrç » à: ce que le Bot 
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AeCue ; & fa pafllon t'aveugle fi 
fort, qu'il ne veut pas voir qu< cç 
confèntement eH le plus J«uveiiE 
contraire au bi^i public. 

Il abaiflè fon adverfaire» il eft 
concem ; cette fati^ûion remplie 
fon cceuE d'une douce idée ; Se il 
ne penfe pas , ou ppor nûeitx dire, 
il oublie h for.ç^ des obiet^iqnsj 

qu'oQ lui a hit, pour lui 46iwnr 
fTpi, que oe que le K.Qi demande* 
eft connre . les pcivtkges 4e U 
Nation. 

Oreroîs-)e parler 4e ce qui eft fam 
40utekplus iméieffaût, feleplus 
grand abus qui ^egne ep Angle- 
terre , 9c Ce qui a rendu, & «ndra 
j:onniiuelIçii>eiit,le Miniftere tnaî- 
ue des délibérations daPatleroene. 
Cet article e(l des plqs délicatij 
:«iais_ iwvfifiwbkPaoriQte, qui ne 
pcnft qu'an biffli de. fa Patoîe ,ne 
doit rieo çr^iAdrg, qBsindil s'agtt 
.4e 'dévoiier les œyfterej d'iniquiws, ' 
f^ DQus .diéchkeat. r 

L iv 
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Je veux parler des fbmmes que 
le Roi répand dans le Parlement, 
pour en être le maîcre > un tiuneox 
Miniftre de ce règne > dilbit qu'U 
avoir le tarif des voix. 

Le Roi Guillaume dematidoit 
qu'on mît un prix à celles qui lui 
Croient néceflaircs. 

Deux objets font dohc fouhaitf t 
aux Citoyens des diffiérewes Villes, 
d'être membres du Parlement ; 
l'ambition & l'iiicérfe. 

Dès qu'ils font choifis pour être 
de cette Affemblée refpècjable , ils 
font ■ affûtés de les remplir , en fer- . 
vantlc Miniftert. 

Ges hommes, deftinésà êffcle 
foutien de l'Etat , les Légiflateuts 
de la Nation, & fes Piotedleursi 
charmés d'acquérir les bonnes gra- 
dées du Roi , qui peuvent les mener 
aux honneurs & aux richeâès,-lul 
ibnt entièrement dévoués, 
c -En vain .quelqu'un aiiitnéd'un 
vrai zcle pouria Paccie , Se qui oe 
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petife <]U^ 'augmcnECi fa gloire Se 
fès avantages, s*oppo(è-t -il aux 
proportions que le Miniftre fait. 

En vain démontre-t-il le préju- 
dice qu'elles porteront avec l'élo- 
quence la plus mâle & la plus forte : 
ion parti Terà toujours le plu;; 
fbible ; celui du Miniftcre l'empor- 
tera, & il ne lui reftera que l'hon- 
neur d'avoir fait voir- £on amour 
pour le bien pîtblic, & la haine des 
Miniftres. 

.' Dès-lors il .peut fe déterminer ^ 
Vivre en particulier ; s.'il a quelque 
charge , u en eft dépouiûé j les 
traces ne font plus pour lui : trop 
heureux enccure qu'on le laiÛè tran- 
quille dans fa retraite , & qu'on 
veuille l'oublier. 

Les complaifants , au contraire, 

ont toutes les faveurs , ils en font 
LComblés; peu touchés auifidubicn 

public , ils approuvent tout ce que 
le Minilïete propofe ; le Prince les 
•voit ^ bon- œil , Us Ton,! fes fa.vo- 
tv ■ 



ris > Se leur' vanicé dt fatîsfâicn 
Si le peuple Angîois veut con- 
. {èrvcr fa liberté & fcs privilèges , 
îl ne le pciit , qu'aatant qu'il y aura 
un Parlemchr, dont lës Membres 
feront défiiitéreffôs , SC ' qui rtc pet- 
dtont pas dé vue t'obiet qui les isiC- 
fèmblej il fera tel, iorfquc le ft.ot 
Iwurra le cailèr. 

Tout le temps que nos Rois ont 
eu !a facolté d'âflèmbler, & dç 
çaHèr nosParlements jits'ont dîiï 
pofô des yoii de c^te Afiêmblée. 

Tant que le Patièmeiit a été 
alTêmblé par l'autorité de la Na- 
tion , & qu'il a duré trois ansj le 
,{î.oî n'a pu donner dès fats à un 
peuple, quia fu s'affran£bir de ^ 
feryitudc. . .' 

En vain'a-t»it employé daiK ' ces 
temps recula > tous les moyens 
que la -force Se l'adiellè peuvmt 
fournir; 

Çelqî de rigueur émpléyé û 
■fouvent, n'a feit queroîdir'-U pcw^ 



fit) Se l'ïitachec àe plus en plus à 
Tes privilèges. 

: Celui de la pçrfuafion .quoique 
^up doHXj o'a p^ siieBX rcufli-, 
B«it,Je,wropB q«o .U Veixvi-a pr^ 
lîdé dans cette ASfablée aa^|l|^ 
. Mais depuis un lieck , nos MÎ- 
joiftres.oni coupé lu ncpud gordien», 
qu'jU n'ftvoieiîçpu^déttOBer jufqu'a- 
Iprs , & ils ont n:<Htvç le.yérî|»hlé 
maym qWils cherpbâ^eat depuis lî 

- Le -• Bsurl«nent donne libérale* 
jçaeta. des fubfîdes > dont il Catt 
qu'une partie lui rcvicndça, &ap- 
fvauye toutes les id^.qiK le Parti 
Ko^palifte. Ti^t . 1^ préfenGer >- iou« 
dos .«ppanoces '. j^ui pûil&nt \o 
iifduire. 

, Plus elles font' contraire au 
Usa de la Naôpn , & vont contre 
fes pmileges» .plus la i«coBnoi& 
/koocdoit ^tK grande» eàvmaux 
^donnent Icitts wû. 
^ Ccft,aànlL,feupleAn^ots>i|W 
Lvj 
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ceux «[ui nous gouvernent ,&ceiii 
que vous choinflèz pour vous pto- 
léger , vous jouent tour-à-tour ; on 
■ne Vous attaque plus de front ;■ où 
-à «(Tâyé -vainement de vî)ûs fubju.- 
■gtiièc.dë cetttf "manière: 
■ Mais dès qu'on cherche à cor- 
rompre vos prote^euFs , & qu'oA 
y réuflSt) il faut nëcêflaiiemmt que 
Vous fuïconibifeïL ' ■ ■■ 
j. On .entpedeiTE 1 ofi -ëehâfe^lfc^ Snéme 
votre bile , votre haine' Si l'snu- 
^thïe que' vous avez par éduca- 
tion contre une- Nation' voîfine, 
pour votts ^fcitier lei yeux , & 
pour vousi empêchée de voir , qu« 
les fammes \.mTaiin.Çtë que TOUK 
dbnftez! Tr généfeufetuein; pimr^ 
faire la guette , font les oioycnt 
dont on'ic rert'poiir vous nurfer , 
Ccfaire'fuccédeE àla^rtede^votre 
■•ifîi«ce,-«lle de votre liberréi: 
::- - Ceft elte qu'on attaque , ÔC'Vons 
ne la défendez pas j-aveuglésfûrtqe 
^ vous avca de plus pridéux. 



vous courez après-an finiEÔme ^iii 
flâne vos paflîons , & vous ne voua 
appercevez pas que c'cltun picg« 
qu'on vous-tend. ' , ■ '- 

i-.'-On voit avec plaifir 'voiie-ori 
gueil humilié , - votre : «mimarcé 
diminué, vos Colorties dévaftéSs , 
des peuples qui ne connoiflènt que 
la toi naturelle , vous avoir en 
hoireur, &voos faite une - ^^pro 
ctaelle; là -fëtocitif -.qu'ils vousté-^ 
inoigneht' ëH l^avrage des inaa-' 
vdis traitements ,'que lesdireôeurs 
de vos Compagnies leur ont feir. ■ 
Vous vous êtes attiré cette haine, 
par;votreCEiiauté, par votre ntau»' 
vsâîe foi-,i& pafl'habinjde qtiij 
.vousavez ptntid'infaltw toutes- leil 
Nations , celles même - avec : ^nt 
vous n'êtes pas en guerre. ! 

I Eft^l donc permis de violer les 
Ttitâés le^plus facrés;. Etes-vcniii 
devôiuslesiSbaverainf-^àecl^UniR 
ver^) Vous vbns^i^esransfdàiite 
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dominer fuc l'un & i'awte Ëlément^ 
dans l'un & l'autre Hétmfpliete f 
' Se que mépiTam toutci ks Na» 
tions , vous croyez feuls .poffîdei 
toutes le»Teraii5 « toatcs ks fcienccs 
Ce CPQS Iffi taleius. 

Xes di£r«us échecs que vous 
avez eAiiyé dans toutes les guerres « 
ne vous déucmperont-ila-pomt i Se 
ne pourront-ibrous pccfuader,qas 
là Nation doai vovs n'avez pas 
voulu faire- votre amie,- Çgx% un 
jour une ' ennemie dangeroufe poer 
vous. 

L'équité & la bonne foi font la 
bafe de fa conduite v ces deux qua)» 
ïtéslui feat.des AUi^Siiaodisqac 
les. fublîdesj qité.ydii) donnez avec 
fffofûiîoa , peuvent ï. peine letena 
les vôtres. 

C^oique Ta fituatioa fblt auflî 
héHo que. U vôae pqur Icoonr 
iâeri!a,-«tll&n'eft*pKiint^|alooiê- do 
«elui que les aabv9:Nanon< foàtf 
dlésfiyitjioMeaRfaesdaDs féaSon» 
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^ec Affabilité, ^ EOMie» gtbà^akr^ 
ment Ce louent de La. libetiéqu'eÙç 
donne au commerce. 
. Si nous avions maintenu nae^ 
paix a heureureodçni établie aye*^ 
cUe , nous. n'itui;ioiis pas be(bii^ 
d'avoir un . lî ; ^nd noi^bre .de 
Taidèâux de guerre , pour lefq^Kls 
1JOU3 n'avons pas aflèz de mate^sts 
4ans les trois Royaumes. 
., . Ceae mukipUcicé de ,v^I|èau:^ 
ne donncroît pas au Mitnûeie'dc^ 
HWy^s^poux'pultifdi^ Ic&;dié{Mn' 
{es i Se cacher l'onploi des ^ond^ . 
qui font accordés pour leur entre* 
lien. 

: ; D'ailleurs « cent bons vaiUsatiuf 
de l^gne, des ^^gaces ...des gij- 
liotefi à bombes , 4e$ brûLpts , Çç 
des paquebots i proportion de cç 
nombre ', ibnt puis que fuffifanrs 
pour ren4ic la Marine d'^gleterr^ 
fuiin fçTp^ûable qim'atKune aoiji^f 
iie-tEvKîpp., - ■_ .■ , .,, 

." 4*«M$lç,«»Ççnçî^îiJfem3t.fgrot)f 
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en état d'être mis fous voile , S: 
qu'ils feront armés aflèz en force 
pour prêier le côté à toute flonc 
qui pourra fe préfenter , nous au- 
rons peut-être âe la fupériorité : 
cette conduite nous mettroit au 
moins en étar de. (aire la g;ucntf 
avec égalité. 

■ La force réelle d'un Etat ,. con- 
fifte dans la proportion des fujcts 
que cet Etat peut employer pour 
ikdéfcnfe. ■ 

' ;■ Toutes les fois qu'otf 'Sfécartera 
de ce-principe, l'Etat n'aura qu'-une 
force précaire , qui peut feduire 
un moment ; mais nos voifîns , qui 
pcfent & combinent ces (tM-ces , 
i'àpptft^Fvcnt ,bien^ qàé- noa* 
perdons dé vue le' felîde , pour 
donnée dans l'idéal.'- 

Qu'on examine routes -les guér- 
ies que nous a'vons efliiyées depitis 
'un ficde- ^8c- dânt ■ , ■ on trouvera 
que le Parlement a toa^urs àccdii- 
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poai le foutien de ces guerres , & 
toujours un anide réparé pour 
fournir à la dépenfe delà Marine. 

Cependant cette Marine n'a ja- 
mais des (x»)ds, lorf^u'il cAqueC- 
tion de t»re des armements pour 
la défenfe de l'Etat : les Officiers 
& les Matelots font mal payés ; ÔC 
nous avons vu dans toutes les 
guerres , que ces malheureux Ma- 
telots étoient obligés de perdre 
trente , quarante , 8c cinquante 
pour cent ïlir leurs gages ; perte 
■qu'ils étoient forcés de iupporter, 
pour être payés. 

n vaut mieux avoir moins de 
vaiflcaux , & les bien armer : 
quand on paiera «taâëinent les 
équipages , on ne manquera pas 
de Matelots. 

Si on leur donne une bonne 
fubfiftance , & en quantité fuffi- 
fame pour les bien alimenter , 8c 
qu'on en mette un afièz grand 
nombre £ùi chaque v^&aui pour 



qa'ils ne foient pas fiirchargés ^ 
travail pat les nlaiicei^vres t il n'y 
xéffuei^ plus tanE de maladies. , 

Riena'iÉciiafQ ranr un ^<juipa^, 
^ue Icïtfqtt'il' ^SMt qiH: cçnt 1k»Bt 
piesfaSiènicle u^vail de deux cents ( 
cette conromtpation énorme d'itora- 
mes , que U Maiine abtwbe , dt 
une pêne récUe^pour Vëe;» , à W 
quelle cm ne fautpii; poi:ter oop 
d'titWiuijMi pQwy r)fn«fdi«r. 

Lor|c|9c nos Aibâdes Tefterost 
dans l'Ëïai y pqur founvc aux dé^ 
penfcs de nos guenes , nous ne 
ferons jamais abfocbés ) mais , tant 
«qu'en; le« çraploiera, po^r entrere- 
nit d«s a^m^es, étrangère? , nous 
ièrops foQJtmie aux expédients.} le 
Monarque remplira Çc% vues pouc 
nous tenir ' continueUement dan; 
l'abaii0èmf^t, 

Les Etats ks pl«? Boriflànts de 
la Grèce & du to^e^du^fUDude , 
ont fuivi vos mimics principies ; 
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A eiilùi occaHoné leur perte totale. 

Commencez par efiacer les im- 
preflîons que la conduite que vous 
'avez tenue iufqu'à aiijourd'luii , 
, avoit (ait fur l'efprit oe prerque 
tous les peuples. 

Dès que vous faurez eiTq)loyer 
vos richeflès & vus talents fans 
pallion , ceux mêmes qui paroîf- 
îent les plus éloignés de vous > Ce 
rapprocheront ; Se vous regagnerez 
l'elhme & la confiance de la Ré- 
publique générale. 

Tels font les vœux iuiceres que 
je fiiis ^our ma. Patrie » au mo- 
ment qu'elle me jM-ive de la vie 
par le caprice le plus Injufte, 
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